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Notre emblème est la qualité de nos produits 

' ORY GIN 
ouzo 
MUSCAT 
VERMOUTH (doux el sec) 
L..IQUEUR TRIPLE SEC 

en caisses et barils 

GOLDEN ET PALE DRY 
WINE 

COMMANDARtE 
Ml STELLA 
MALLJA 

NAMA 
TEMPLAR 

APHRODITE 
OTHELLO 
COEUR DE LION 

Fournisseurs des Forces Britanniques et .JI/liées de toutes les armes 

PRODUITS DE LA Greg. A. CACOMANOLIS 
CYPRUS WINE & SPIRITS co Ltd 

LJMASSOL 
.Jlgenf Général pour l'Egypfe 

Tél. 28170 ALEXANDRIE 

Stocks permanents 

Vine Products lm port Cy. uVincon 
16, Place Mohamed Aly. (Ruelle Ebn Sina). 

Tél. 28170 ALEXANDRIE R .C. 18019 

CAIRO, 2, rue Doubreh, Tél. 563fl9 

PORT-SAID, VILLA CALYPSO, Tél. 2597 1 
·- ~· 



.u! P APASTRATOS ,.:_. . ., .. ·~:' 

Cigarettes made of 
mild tobaccos, of 
the" Agrinion" type 

22 cigarettes P. T. 61/ ,. 

CIGARETTES PAPASTRATOS 
' 

''A DELIGHTFUL REMINDER OF GREECE'' 
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la plus Importante revue d'Orient 

STAVRO ST.& VRINOS, Directeur 
Abonnement Annuel Egypte P.T. 200 

Luxe P.T. 250 

Hédaclion - Adrninislration 
2.), Hassan ~abrv Pacha, Zamalek 

LE CAl RE, Tél. 49235 

S. M. LE ROI FAROUK ter 

INAUGURE LA NOUVELLE SESSION 

S.M. le Roi écoute le discours du 1'1·6ne que S.E. Alnned Mahe1 · Paclw est en t·ra-in de li·re. 

Sa Majesté le Roi a inauguré, avec tout le faste lrad"ilionnel, la nouvelle session parlementaire. 
Mme. Safia Zagloul, za veuve du grand Saad, fi~èle à sa pensée, a tenu à assister à l'inaugw·ation 

de la nouvelle session du Parlement, pou1· manifeste!' l'app1·obation totale qu'eUe lui appo1•te. De son côté, 
Mme. Hoda Chaaroui pacha a tenu également à y assister, appo1·tant l'adhésion de son grand prestige d(: 
leader féministe de tout l'Orient, à cette politique de réfor-me nationale. 
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S. M. tE ROI A L'OASIS DF ~lW A 

S.Jf. Ir Hoi r) l'rllll'h du {;ot/lï"l"/111/"1/i dt' Sill"ll , t'll l rllll"é ries cftr/s r/1 .1 lri/!111 . 
. lt•aul so11 tlépm·f )JOUI" l'.lm!Jil' Su .111/Jrslé le !?ni 1 Jfetlun l' li ri!Jinllwllilr· 

1111c !111/rlléc ri lmcc,·s le dësel"l d1 l'Ouest IJIIÎ rlum 10 Jolu ·s . ."11 ,\laJrsté 1'1 ~11 
suite pru·cot/l'ltrc/11 lïOO kilrullr'II 'Cs t•isilrllll lr!s populiltin11s du désal IJIIÎ lui 
rési'I'N'reut {1/lïïleil le plus 1'/lilwusittslr. Su .Vafcslt~ l'isilrt l ' li r-otu ·s de rou/1• 
l'oosis de Siu·a i'l ses t' t'sliqes 1"11/llltills ai11si rJllC le · dit'i'I"S postes gouremr•
ljlf'ïl/llll.t h-lu•lonués sw· le )JIIIï'01/I's. ('elie r•.rctusinll l 'l'Siera méJIIOI'ablt• 
dans {'l's]J/"Î/ rll' 1"('((.( ljl/.i 1'111'1'111 l"holl/li'IJI' rf ' l'l'ti'I'I!Îr /11 l'ÎSÎ/(' noya/!' Il l'{l/1 -

SI' Ul's 111i.llc clr'lir-atcs .l'l' .l' 1'1 lrilils rlu t·or•ur do11f Srt Jfnfr•sté 11 le sl'l' l' l'l 1/. Il'' 
,;OUI'f'I'(IÎII degré. 

AU SE NAT 

."../~· . flussciu llcylïal J>acha 
J>té.lir[nJI du Sénat 

LE NOUVEA U CABINET MAH ER 

Le:; mentbres du IIOHVNIIl Crrbi11cl, _photog1'a]lhiés, à l'issue de l'audietl ·c myrtle. 
Ou rf'connait. anpJ'eiJiier plau, ( de (JOIU'ltc ri droilc ) : LL.EE. Heïni 11 ·rlu11oud !Jey, .\la!Juuntil Ulutlf•il JJfl!-lllt. 

lia;{'ez Ramadan pacha. Jlr;kuuu Rbei.t pacha Ahmefl Mahn pachn. Mohiiiii 'Ui Fnlint!J Hl-.\nkmchy prtl'llll, (Ïie'ilrfl 
Mouslapha A/Jdel Razck prtt!ttr. 1/Jrol!i.Jn Dessou.lri Abaza bey. . 

Au second plan (de ga11tlte tl dr.:oitP): LL .ER. A/Jdel Megüid-lladr be!f, . \ /ide/ Hw::,::,ak El-San lwury lit'!), Ra
g !t eiJ Hanna bey, Taha Rl-Sil1ni /J('!J, Mire. lbmhim Abdel lladi, Aluned ,\ 111./d Wwfiar padtll ct Ji t1·c. Sayed Selim 
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DocuUienf• 

UN GESTE Pt\TRIOTIQUE 
DE 

S. M. LE ROI DES HELLEN ES 
(DéclaraLion publiée à Londres, eL à ALhènes le 

30 Décembre) . 
((Nous, Georges II, Roi des Hellènes, ayant 

Erofondément considéré la terrible situation dans la
q)Jell~ Notre peuple bien-aiJ.llé est tog1bé, par ~-gite 
de circonstances incontrôlables et sans précédent, et 
étant No)JS-Jllêmes résolu de ne pas retourner en Grè
c~ à moins que No-gs n'y §oyons appelés par _Y.ne ex
pression libre de la volonté nt!-tionale, et ayant pleine 
confiance dans votre loyauté et votre dévoueront, 
Nous VO_I.!S nommons présentément, par cett~ décla
ration, voqs l'Archevêque Damaskinos, comme Ré
gent au co-grs d~ cette période critique. 

S. M. GEORGES, II., Roi des Héllènes 

«Et Nous vous autorisons en conséquence et 
vous demandons de prendre toptes les mesures né
cessaires pour restaurer 1' ordre et la tranquillité ~
travers notre Royaume. 

«Nous déclarons en Ol]tre Notre désir qu'on de
vra s'assurer, par l'entremise d'un Gouvernement 
dé~ocratique, des voeux librement expriplés du peu
ple grec, a~ssitôt que cette tempête aura passé, et 
abréger ainsi les misères de notre patrie bien-aimée 
pour laquelle Notre coeur est déchiré». 

GEORGES II 

UN APPEL DU REGENT 
AU PEUPLE HELLENE 

«Ayant ;maintenant assumé les fonctions de Ré
gent avec l'approbation de Sa Majesté le Roi, nous 
considéron~ notre premier devoir d'annoncer publi
queJ.llent et officiellement la nécessité de rétablir sans 
retard sur tous les citoyens l'autorité de l'Etat et de 

mettre fin i;mmédiate!!}ent à l'effusion de sang fra
tricide qui détruit la nation». 

«A l'intérieur comme à l'extérie.ur d!! pays, l'at
teinte !fiOrale est lourd<; de conséqu~nce? auxquelles 
il faut parer à tout prix d'u.ne manière décisive. 
L'hel]re a sonné où les grand~s décisions doivent :?e 
tradl1ire 12ar des actes patriotiq)Jes. 

«En ce qui nous concerne, nous donnons l'assu-· 
rance au peuple que nous mettrons toutes nos hum
bles forces comme nous l'avons fait jusqu'ici au ser
vice des principes qui peuvent so11teni_r notre liberté, 
égalité ~t justice, notre religion, car seuls ces princi
pes peuvent soutenir notre édifice national et l' empê
cher de s'écrouler. 

«Nous avons la conviction absolue que seul qn 
Etat reposant sur des lois traduisant exacte;ment et 
intégralement les principes fondamentaux de la dé
mocratie que nous avons énoncés, e!?t capable d'as
surer la tranq mli té intérieure, la jus ti ce et l'équilibre 
social et la jouissance des libertés démocratiques pour 
le peuple. 

<<Au moment où l'institution de la régence vient 
de perJ.llettre au patriotisme et au bon sens des Grecs 
de résoudre les grands problèmes indépendamment 

Le Regent Mgr. Damaskinos, photographié en 
compagnie de Ml\I. lVillslon Churchill el Anthony 
Eden. 

des antagonismes politiqlJ,es et des différence;; idéolo
giqu.e~ nous nous adressons particulièrement à ceux 
pouvant inspir~r les mas!?~S populaires pol]r qu'ils 
contribuent à la restal1ration des conditions nor!!}ales 
par tous les moyens en leqr puissançe. 

((Au nom du pays éprouvé par tant de ~ouffran
ces nous demandons à ceux qui port~nt les arm~s de 
se Jllettre d'accord popr les dépo!?er i~IlÇQédiate!flent 
et de confier à la régence et au go)Jvernement la tâ
che de trouver d'une manière démocratique la solu
tion correcte et juste des qu...estions en litige d'autant 
plus que personne n'est justifié, de lever la main con
tre l'Etat, surtout lorsque l'Etat est résolu à apJ2li
ql1er, sans parti pris et en ayant également à coeur 
l'intérêt de tous les partis, des principes politiques 
sainS>>. 

Il conclut par un dernier appel à l'union: «pour 
marcher avec la bénédiction de la Sainte Eglise et 
l'aide de nos grands amis et alliés». 

L'Archevêque Damaskinos a exprimé le voeu 
que la nouvelle année accorde à la Grèce le retour 
de la tranquillité, de la prospérité, de la grandeur et 
de la gloire. 
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LES AMOURS DU POÈTE KHAIRY 
. 1 

Le pauvre poète Khairy avait !,!n coeur .12ur de 
jeune enfant. (r) 

Mais ,Rarce qu'il était eczérnategx et que ses 
joues étaient vergées de fils roses, parce que se~ che
veux huileux avaient l'air poudrés de naphtalme ct 
qu'il R?rtait du coton hydr~phile ~an~ l~s oœilles, 
les ami;? ne QOl1~awnt crOI!'~ q!,! il etait capable 
d'aimer. 

-Or, .Khairy était ai!fié: Un~ feggpe tenait à lui 
d'une manière détachée !!_lais ardente CO!Il!!fe à gn 
affreux chat malad~ q!:!~ l'on trouve aq. coin d'q.ne 
!'"IJ€, 9,l!~ l'Qn rap}a~e et qU~ l'on a4Ile parce qg'11 
so!,!ffre trop et qt1'il vous regarde avec de grands 
yegx pleins de larmes. . .. 

Et Khairy était heureux : Son air satisfait exas
pérait tellement les copains qui n'hésitaient jamais 
de tourner leurs lames dam; sa plaie. 

Après ~ne absence assez longu~;;, notre pauvre 
poète revint !:!n soir à la Librairi~ d'ar~, ~ue Kasr-el
Nil. Et pareil à Cyrano avant le duel, Il flt lentement 
l'abandon du grand manteau qui le calfeutrait avant 
de s'approcher de moi. 

- Ce n'était pas aimable ... me dit-il sévère
ment. 

Il était si sombre que je n'eus pas le courage de 
le questionner. 

- L'Abbé Saint Paul Girard a été odieux ... 
Pgis, . ~e souvenant que je n'avais pas assisté à 

leur dernière discussion, il me dit tristement, d'une 
voix étoufféé, comme s'il craignait de réveiller un 
malade: 

- Enfin! Enfin! que puis-je lui reprocher? 
D'en a voir aimé un autre? Pouvons-nous contrôler 
les élans de notre coeur? De me l'avoir caché? Elle 
ne voulait pas me faire de la peine. Et puis, et puis, 
m'a-t-elle jamais aimée? Pouvait-elle cc aimer » un 
être si loin d'elle? C'est l'éternel histoire de l'Orient 
et de l'Occident. Moi ... je l'aime ... comme on aime 
un beall pays dans lequel on ne reut vivre à cause 
de son altitude et de son air raréfié ... 

Puis, au bout d'un silence, il dit encore: 
- Je ne comprend~ pas. St. Paul Girard et ne 

comprends pas Sintes. Pour pe1J, ils !D'auraient as
suré, to_llê deux, que rna vie avait été hontet1sement 
souillée. Dans qu~l emplace!Ilent bizarre certains 
ho!!!lles placent-ils le-gr honneur! Comment puis-jç 
mépriser une femme que j'aime. Je laisserai mes vo
lets dos et n'ouvrirai pas la porte, de peur que le 
souvenir s'en aille avec le vent. / 

- Je vous comprends... murmurai-je, pour 
dire quelque chose. 

Mais il continua : 
- Devant la musique grave que dégage son 

image, une douceur triste m'envahit... Et je suis pa
reil aux amateurs de la Chine qui font leurs déhces 
de concerts muets où les musiciens, sans bruit, pro-

• 
( t) Auteur de Cinq volumes de vers parus chez Grasset en 

France. 

mènent l'archet sur leurs cordes tandis que l'orches
tre s'enchante d'une musique imaginair-e. 

Or, commf? l'Abbé Saint Paul Girard faisait à 
oe mo!_nent-là son entrée, le pauvre poète Khairy 
s'empressa de quitter la librairie. 

L'Abbé Saint Paul était un homme de bonn~ 
mauvaise humeur. D'aucuns ne l'aimaient guère à 
cause de son esprit à vrille et paroe qu'il jouait avec 
1es sentiments les plus profonds comme un simple 
humoriste. 

-Mais q_u.'a-t-il encore? demanda l'Abbé Saim 
Paul à Sintès. 

- Il a Saint <ePaul ay,_ nez,> ... 
- Et pourquoi donc? 
- Parce que Saint Pol-iment ... 
- C'est effraytlnt combien ce type est resté 

vieux jeu! 
- Un poète de ((goi''-tt d'hier)), quoi! 
Je n'ai jainais pu comprendre, non plus, le plai

sir qu'éprouvait Sintès à exaspérer St Paul Girard 
avec se~ éternels jeux de mots. (v) (je m'excuse; 
c'est contagieux) . 

- Je parie, me dit l'Abbé St. Paul, que ce 
vieux fou de Khairy a essayé de vous convaincre 
qu'il aimait encore cette femme ... 

- Mais il l'adore ... 
- Je le comprends ... dit Sintès. 
- Vous le comprenez? demanda l'Abbé scan~ 

dalisé. 
- Parfaitement! Il l'adore comme une pillule 

pour pouvoir l'avaler. Et vous savez bien que l'a
valeur ... n'attend pas le nombre des années. 

- De grâce, Sintès, n'en jetez plus; nous allons 
étouffer. 

Comme il se faisait tard, je les ai quitté à mon 
tour, certain que Sintè~ allait finir par fic~e une c?se 
d'asthme à l'Abbé Saint Paul avec ses Samt- Polaire, ' 
Saint Police et Saint Poltron qui Saint bolisent l'es
prit de vin grec que venait de nous offrir Stavrinos; 
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Et dans la rue, j ai réalisé, po .QI la première 
fois, la beauté de certaines perles que lai~sait tomber 
1~ pal!vre Khairy. Et j'a,i ~·enti s'éveiller en g±oi le 
pensel!I qui som~neillait: 

r.- Il n'y a pas d'expérience en aJ1lO~r, sinon 
on n'aimerait plus. 

z.- Combien de gen~ ne se brouiUent que parce 
qg'ils ont des a:mis communs. 

3.- On cesse presque d'avoir du chagrin qlland 
on peut en faire confidence à quelqu'un qui vous 
comprenne. . 

4.- L'indulgence est la forme la plus polie du 
détachement. 

5.- Com:me il est difficile de ~avoir pourquoi on 
a aimé une femme qu'on n'aime plus. 

6.- Il y a des fem:mes dont on s'étonne vrai
ment qu'il ne se soit trouvé personne pour les étran
gler. 

7.- Si la !emme était un être fréquentable, Diell 
en aurait créé une pour lui. 

II 
DANS LA LIBRAIIUE D'ART 

Par un !natin orageux du mois de décembre 
tandis que l'abbé Saint Paul Girard tollrnait de ses 
doigts longs les pages d'une édition de luxe, notre 
pauvre poète entra avec de~ rayons de soleil dans 
les yel,!X; il s'approcha de Sta vrin os et lui dit affec
tueusement : 

- C'est demain sa fête; que me conseillez
vous? J'hésite entre une boîte de chocolat et une 
bouteille de parfum. 

Le pauvre ami, -que Dieu ait son âme légère 
puisqu'il ne voudra jamais de son corps, - sy;rnpa
thisait alors avec une jeune ouvrière «douce comme 
un caillou inerte au fond d'une eau tranquille». 

- Ne faite!? jamais cela, malheureux, - l~i dit 
Stavrinos brusquement, - vous finirez par gâcher 
votre bonheur. Il ne faut rien donner à ce genre de 
femme. 

- J'avoue ne rien comprendre à vos paroles, 
dit Khairy. 

- Cette petite vous aime; nous en sommes cer
tain. Elle doit même vous le prouver tous les jours. 

- Et alors? 
- Alors ... Vous éprouvez le besoin de lui ma-

nifester votre amour en lui donnant, dè temps à au
tre, quelque chose. Mauvais! Très mauvais! Vous 
finirez par faire d'elle d'une femme infréquentable. 
Non, qu'elle se dira comme tant d'autres: ((Il m'ai
me, c'est le moment de profiter)>. Jamais pareille 
idée n'effleurera son esprit n'étant ni intéressée ni 
combinarde. Mais elle empoisonnera tout de même 
votre vie. Elle le fera inconsciemment; car malgré sa 
propreté morale et malgré ses qualités, votre petite 
camarade est une de ces femmes compliquées et dou
ce que les Chinois appellent «(âme mielleuse». . 

C'est la sensitive aux nerfs fatigués ... Je sais, je 
sais- poursuit Stavrinos- que c'est une joie pour 
f'JlP rie c1fvrt.ncer vos moindres désirs et de les exé
cuter comme s'il eussent été des ordres. Seulement, 
n'oubliez pas : Si cette soumission est aujourd'hui 
agréable. c'est parce qu'elle sent, qu'au fond, elle 
ne vous doit rien. Mais après ... après vos <(attentions 

délicates», lé!- ~tgation n~ sera plus la mê;rne, puisque 
vou!? aurez créé, par c~ fait, chez elle, un sent4nent 
d'infériorité, gn complexe de gratitud~ qui arrêtera 
ses· élan~ les plu§ natü.rels ~t lui fera trouver sa dou
cegr hu;rniliante. Elle n'hésitera plus alors à sortir 
avec :gn autre q~i, n'ayant rien donné pourra tout 
demander sans avoir l'air d'exiger d'elle quelque 
chose. Votre petite camarade es.t charmante mais 
elle ressemble malheureusement à certaines raffinées 
de la Chine ... 

Mais alors ? demanda Khairy inquiet. . 
Ecrivez-lui un poème ou donnez-lui un livre. 
C'est une idée lumineuse. Trouvez-moi un 

beau livre, une belle édition; j'y mettrai le prix ... 
Et tandis que Khairy feuilletait les éditions ra

res, la voix de l'Abbé Saint Paul tonna : 
- MouCihe! Bien joué Stavrinos! C'est ainsi 

qu'il faut toujours. opérer. 
Mais le brave Stavrinos resta perplexe et rêveur 

car il était loin de se douter que !?On cher poète lUl 
enleverait un jour, à crédit, la plus belle édition de 
luxe qu'il possédait. 

A HMED RAS SIM 

GUERRE 1939 
La mort pour les héros a changé de visage, 
Q~ti leur sourit dans le déclic d'un paysage. 
Comme en le ciel, au fond des mers, au ras du sol 
Elle fulgure instantanée: éclipse, envol ... 
L'homme devant la mort telle qu'il la déchalne 
Cette mort innombrable encor plus que soudaine 
S'allège d~t remords de Caïn, sombre aïeul. 

Q _ volatilisés, plus besoin de linceul,· 
Ni de laurie.rs, tandis que flottent en guirlandes, 
Autour de vos seuls noms de vibrantes légéndes. 

Soeur de l'éclair, la mo?'t qui ne s'attarde plus 
Aux troubles corps à corps des combats révolus 
Evoque par delà les te1-restres géhennes 
L'amour qui prétend naître au tréf'ond de la haine 
Au seuil d'un univers pa:r l'horreur visité 
Elle s'offre: repos, calme, sùénité! ... 

AMY KHEM 
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L'HÉRITAGE ENIG-MATIQUE 
par LOU-PA.OU-T'OIJO 

Son nom signijïe «P1·écieuse Clochette», il naquit vers l:'année 1872 dans la provin_ce de TQhe-Iüang, 
d'une famille t1·ès honorable de lettres. Son père fut t1'ésm'ier- p1·ovincial el mourut jeune enco1·e, sans laisser 
aux siens beaucoup de {o1·t·une. . · 

Lou-Paou-t'ouo avait alors quinze ans. Il voulait -poursuivre ses études pour concourir aux e.xamens et 
devenir m.andann. Mais l'argent lui j'a,isait défaut. Jadis, son père avait rendu un grand service à un préfet 
très riche, qui était alors en 1·etraite. 

Notre auteur alla le trouver et lui exposa sa triste situation. Le préfet recpnnaissanl, l'accueillit dans sa 
m.aison et lui fou.milles moye·ns de continuer ses études. 

Ses talents el sa conduite le tendil'ent si cher à son prolectew· que celui-ci. lui accorda en mariage. sa filte 
unique. Lou-Paou-l'ouo s'éleva au mng de p1:é[et, puis de télrarque , c'est-à-dire, gouverneur d'un quart de p1·o 
vince. 

Esprit curieu.r et. observalew·, dura_nl ses tournées d'inspection, il notait lous les événements notables, lous 
les petits faU cm·acté1"isl'iq~tes dont il lui. était donné d'êlre le témoin. C'est ainsi qu'·il écrivit celle curieuse 
nouvelle, d'ap1·ès le ·récit que lui en fit un préfet de sa juridiction auquel l'aventure élait arrivée. 

Lorsque son pr-otecteur vint à nwuTir, Lou-Paou-t'ouo manifesla po·u1· sa, mémoil'e la pl·us fFtlllde pitié. Il 
exposa son portmit dans la salle d'honneur de sa maison et lui offrit matin et soir les repas a(J1·éables aux es
p1'i ts des morts. 

Sous 1~ règn~ du dernier empere~Jr ;Ko~Jang-Su, 
Q!"èS de-Nankin, dans la provinc~ de Kian-sou, vivait 
un 12réfet no!Jlmé Ni-cheo!J:-te, qui pos~édqit gne for
tune- immen~e. Il n'avait qu'l!n fils ql!'on appelait 
Chan~Ki.- Le fils était à p~ine marié q"Q~ l'épouse du 
préfet .!llOurut. 

De chagrin, cet honorable fonctionnaire donna sa 
démission çt parut se résigner au veuvage. Mais, mal
gré ·son âge, il se sentait encore vaillant L'ad!_Ilinis
tration de sa fortune et de ses terres suffisait à occuper 
ses loisirs. 

Lorsqg'il e"Qt atteint !?a soixant~-dix-neuvième 
année, son fils Chan-HG vint le trouver et lui dit: 

«Dep"Qis l'antiquité la plus reculée, il e~t rare 
ql!'on vive j~Jsqu'à soixante-dix ans. Or, il y a déj~ 
longte!llps que vous avez passé cet âge. L'année qm 
va venir verra vos qlJatre-vingts ans. Que ne remet
tez-vous en mes mains la direction de to11tes vos af
faires? Une vie sans soucis vaudrait beaucoup mieux 
pour vousn. 

Mai!? le 12ère, secouant la tête, répondit: 
<iTant que je vivrai, je m'occuperai de nos inté

rêts pour que nos revenus s'accroissent toujours.» 
Etil continua à mener une vie active. En octobre 

ll allait -chez ses- ferniiers tou~her ses redevances et 
restait -gn long mois ·parmi eux, choyé et fêté à l'envie. 

Un jour qu'il se pror_nenait aux champs, il aper
çut une jelJne fille accompagnée d'une vieille femme 
qui se dirigeaient vers une rivière pour y laver ~u 
linge. Cette jeune fille, bien qu'elle portât des hab1~s 
villageois, était fort belle te ne paraissait pas avmr 
plus de seize ans. 

Notre préfet, dont le coeur était resté jeune, con
çut pour elle la plus vive admiration. Lorsque la j~u
ne fille eut fini sa lessive, il la suivit et remarqu.a qu'el
le entrait dans une modeste chaumière. 

De retour au logis, le vieillard manda près de lui 
ses tenanciers et leur ordonna de s'informer de la bel
le inconnue. Il leur recommanda de savoir si quelque 
engagement antérieur ne la liait point, et, au cas où 
rien n'y ferait obstacle, il ne cacha point son dessein 
de l'épouser et de la prendre pour femme seéondaire 
(r). 

On apprit bintôt que cette adolescente se nom
mait Meg, ce qui veut dire abricotier, et que son père 

11) f:oncuhine légflle. 

avait été doctegr ès-lettr~s. Orpheline, elle vivait a!!
près 9~ sa grand'!_Ilère et n'était pa~ fian~ée. 

Les tenanciers avertirent la vieille fep:l!Jie du dé
sir <le le"Qr !naître, et celle-ci ne crgt pas devoir s'op
po~er à une ~:mion aus~i brillante. On <i!Cheta donc les 
cadea11x de~ noces, et l'on fit choix, pour le mariage, 
d',un jour hel_!reux. Le vieux préfet, craignant que 
son fils ne fit obstacle à ses projets, hâta la cérémonie 
qui fut célébrée dans la ferme même. 

Trois jo~Jrs après. un palanq~Jin transportait ;;a 
' jeune f~mme dans sa maison. Il convia alors son fils 

et sa bru à venir présenter l~urs devoirs à leur jeune 
belle-!llère et à la sal11er, comme ils le devaient, du 
nom de ((petite maîtresse». Mais Chan-iKi et sa fe!ll
me étaient désolés de l'aventure. 

((Ce vieillard, disai~nt-ils, n'e~t pas série:ux. Sa 
vie est pl11s frêle qu'11ne flamme au vent, quelle idée 
d'épogser une fille aussi fraiche qu'un rameau fleu
ri ! Et puis, y a-t-il apEarence q~J'une fille de cet âge 
reste fidèle à son barbon de mari? Certainement, sa 
conduite jettera le déshonneur sur notre maison. El
le gaspillera la fortune du père. Tous l~s jours, se !?e
ront de nouvelles toilettes, de nouv·elles parures. Sans 
doute, elle est belle, mais à la façon des courtisans qm 
veulent à tout prix séd1Jire, et non pas comme une fil
le d'un rang honorable. 

Longuement le fils et la bru se repandirent en 
injures, et ils ne purent garder un secret si pr~fond 
que quelque chose n'en vint aux ore~lles du. VIeu~. 
Celui-ci en fut irrité, mais, comme ü sentait qu'il 
avait des torts, il n'en laissait rien paraître. Par bon
heur sa nouvelle femme était douce et trouvait mo
yen de vivre en bon accord avec tout~ la mai~on. 
Deux mois ne s'étaient pas écoulés depuis son ma
riage qu'elle se trouvait ënoeinte, et. dix JUOis après, 
à la grande stupéfaction de la famille, elle mlt au 
monde un fils. 

On complimenta beaucoup l'heureux père. 
Chan-Ki, seul, ne se montra pas satisfait. 

((Depuis quand a-t-on vu, di~ait-il, une fleur 
s'épanouir sur une branche desséchée? Vraime?t, 
nous ne savons d'où peut venir ce bâtard! Il est bien 
évident qu'il n'est pas de notre père, et, pour ·ma 
part, jamais je ne consentirai à le reconnaître pour 
mon frère)). 

.. 
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Ces propos furent rapportés a:g vieillard, mais 

cachait avec ~oin tout le déQit qu'il en ressentait. Un 
pareil !l}anquement à la pitié le rendait tri~te. Le 
proverbe ne dit-il pas : 

«C est seulement lorsque le fils observe la piété 
filiale qy,_e le coe1g du p_ère §~t jo;yeu;>fll ? Le vieillard 
savait q11e Chan-;Ki était cupide et féroce. Il crai
gnait qu'après sa mort il ne dépo_11.illât, o_g mêrne 
q_g'il ne fit disparaître son jel!ne frèr~ pour ne pas 
avoir à partager aveç lui le pé!-trigwine. 

Un petit fait lui révéla bientôt combiçn ses 
soupçon~ étaient justes. Com!fie son ph1s jeune fils 
allait avoir cinq ans et COI].1p1€ il était ~'esprit éveillé, 
le vieux l'~nvoya à l'école. Et cette école était Qré
ci~ément la !Jlême où fréquentait le fils de Chan-;Ki. 
Oncle et neve:g étaient donc appelé~ à faire leurs étu
des ensemble. Mais Chan-Ki ne l'entendit pas ainsi, 
et, po_gr faire injll.fe à son père, il retira son fil? de 
l'école et le !llit chez un autre maître. 

Le vi~ux en conç~Jt une vive irritation. Dans les 
transports où il se trouvait, il buta soudain contre le 
seuil de sa demeure et fit une chute grave. Sa j~une 
femme accourut, parvint à le soulever avec l'aide 
de quelques serviteurs et le porta sur un divan. Le 
médecin, appelé en toute hâte, déclara que le malade 
était perdu, et qu'il n'avait guère que quelques jours 
à vivre. 

Le fils aîné apprit la no_uvelle, il se rendit à la 
maison de son père, et aussitôt il se mit à parler en 
maître, comme si tout ce qui ~·y trouvait lui eût déjà 
appartenu. Le père, en l'apprenant, en fut attristé 
davantage; néanmoins, il résolut d'appeler Chan
Ki dans sa chambre. 

Quand il l'eut en sa présence, il tira de son che
vet le grand livre où tous les titres de ses propriétés 
étaient inscrits, et lui dit: 

- Ton frère cadet n'a qu~ cinq an~, jl a besoin 
ql!'on prenne soin de lui. Ma femme est jeune, trop 
jeune po_l!r gouverner la maison. Lui donner la :moi
tié de mes biens serait un mauvais parti. C'est à toi 
que je re!l).et§ mon avoir. Si ton frère cadet parvient 
à l'âge d'homme, je te prie, par considération pour 
moi, de le marier et de lgi constituer en dot cinql!ante 
arpents de terre, afin qu'il ne manque de rien. Quant 
à !Jla femme, si elle voulait se remarier, je te conjure 
de la laisser libre; si, au contraire, elle voulait re§te.r 
à vivre auprès de son fils, je te prie de ne lui faire 
subir auc11ne violence. Et moi, en songeant qu'un 
bon fils obéit à mes recommandations dernières, sous 
les neuf Fontaines (r), ' je pourrai dormir en paix. 

L'ainé ouvrit le Grand-Livre, et vit que le tes
tap1ent en bonne forme y était écrit. Il répondit, tout 
joyeux: 

- Père, nE- sois pas inqujet, j'exécuterai en 
tous points tes ordres. 

Et, le livre · sous le bras, il s'en alla, satisfait. 
Quand l'aîné se fut éloigné, la jeune femme ne 

put se retenir de pleurer à chaude§ larmes, et, en dé
êignant du doigt son fils, elle s'écria: 

- Ce petit garçon n'est-il pas ton propre fils? 
Tu as tout donné à l'aîné. Mon fils et moi, comment 
pourrons-nous vivre ? 

Le moribond répliqua: 
- Femme, tu parles sans connaître le fond des 

choses. Je redoute à bon droit les mauvais desseins 
( 1) Dans l'autn monde. 

de Chan-;Ki, mon fils. Si j'avais divisé :ma fort:gne · 
en de:u.x parties égales, la vie de ton fils, à toi, ~ût à 
coup sûr été en péril. Maintenant ql,!'il ~st sel:ll maî
tre de tout, vous n'avez plus rien à craindre de lu!. 

La jeune fe!llme reprit en ple~ant: 
- Le proverbe dit: «Tous les f}njants d'1&_n p_è_r,.; 

sont égaHX». Si t!l ne qonnes rien à ton jeune fils, 
q_ge de propos les méchantes lang:tJes tiendront sur 
nous! 

- Pouvais-je agir autre!Jlent que j'ai agi? dit 
le vieillard. Après ma !JlOrt, tl! ?eras libre de choisir 
en ton coeur un bon II!ari. Mai§ je ne saurais trop te 
conseiller de quitter la ma,ison de won fils, si tu ne 
veux passer tes jours dans le chagrin. 

- Que dis-tu là? s'écria la je.u:ne fem:me. Une 
épouse dévogée à ses devoirs, ferqme et fille de lettré, 
se remarie-t-elle jamais? Et puis, dois-je abandon
ner mon fils? Certes, au prix de toute~ les humilia
tions et de toutes les souffrances, je garderai ce petit 
auprès de moi. 

Le mourant dit alors : 
- Puisque ta résolution est prise, je ve:ux, dans 

la mesure du rossible, faire quelque cho§e pour toi. 
Et, de son traversin, il tira un objet qu'il lui ten

dit. Or c'était un rouleau, large d'un pied environ, 
et long de trois pieds à peine. · 

- A quoi sert ce rouleau? interrogea la je~ne 
femme désappointée. 

- C'est mon portrait, répondit le vieux, et ce 
portrait recèle en lui une vertu mystérieuse. Garde-le 
secrètement et prends soin que personne ne le voie · 
a va nt que ton fils ne §oit devenu grand. Si mon fils 
aîné n'avait pas pour lui les attentions qu'il m'a pro
mis d'avoir, sache patienter et garder ton a~ertume 
dam; ton coeur. Mais si le préfet de la province vient 
à passer, tu iras te plaindre à lui des mauvais traite
ments endurés; tu lui raconterais de quelle manière 
~'ai réglé mon héritage. Après quoi, tu lui remettras 
ce rouleau, sans rien ajouter. Soyez sûrs l'un et l'au
tre que sa décision ne pourra que vous satisfaire. 

Là-dessus, il rendit le ~ernier so:gpir. 
Occupé à. gérer sa nouvelle fort:u:ne, le fils aîné 

ne s'en soucia gl!ère. Quand le~ servantes de la jel!ne 
femme vinrent lui annoncer que son père était tré
passé, il accourut avec son épouse, versa q:u.elql!es 
larmes de convenanoes et partit corm.ne il était ven_q. 

Les obsèques célébrées, il revint à la maison pa
ternelle et fouilla lui-mê!Jle dans tou~ les coffres et 
dans tous les effets ~e la je11n~ fe!Jl!J!e po~Jr voir si, 
de la p1ain à la main, le vieillard ne lui avait pas 
donné quelque §Omme d'argent. Mais il ne trouva 
rien, pas même le portrait que la veuve avait pru
de~ment caché. 

Le lendemain, il fit quérir son architecte, car, en 
vue du mariage de son fils, il voulait changer la dis
position de sa de~eure et réserver au jeune couple la 
maison qu'avait habitée son père. La veuve ~t l'or
phelin durent se retirer dans une bicoque située au 
fond du jardin, qu'on meubla à la hâte de quelq:ues 
meubles grossiers . Une petite servante fut affectée à 
leur service, et chaque jour un valet venait leur por
ter les restes de la cuisine de Chah-Ki. 

La jeune femme ne put tolérer un traitement si 
vil. Elle résolut de suffire elle-même à ~es besoins e:t 
à ceux de son fils. Comme elle était habile b~odeuse, . 
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elle tro_qva aisé~ent de l'ouvrage et pgt envoyer son 
fil$ à l'école, co!J!me par le .Qa~é. 

L'aîné aurait bien vouh~ qu'eU~ se remariât, et 
SO!!vent il lgi lit porter qes pro,Rositions par de vieil
lt;s inter!Jlédia,ires, maiê elle demeura inébranlable, 
et comme elle ne lgi causait pas de dépense suprfl_t!e, 
peu à peu !1 prit le ,Qarti de l' ogblier. 

. Tot1t alla bien ainsi j_qsqu'à ce qu~ le frère cadet. 
eût atteint l'âge de quatorze ans. A çette époque, ses 
vêtements étant usés, il désira avoir .l!ll vêtement de 
soit;; mais ~a .!flère éta,jt trop pauvre po_ur le payer. 

Le petit dit alors : · 
- Manvieux père, qui est mort, a été préfet, et 

nous ne sommes que deux frères. Je ne m'explique 
pas bien comment il se fait que je ne puisse me vêtir 
quand j'en ai besoin. Si ma mère n'a pas d'argent. 
mon frère se fera un plaisir de rn' en donner. 

Il allait partir, quand, sur le ~euil, sa mère l'ar
rêta. · 

- Mon fils, dit-elle, le proverbe dit: «Quand 
on ét;onomise, on s' enrich.it. Et encore: <<Si, d.ans ta 
jeunesse, tu t'habilles de coton, tu porteras de la sme 
sur tes vieux jours, mais si, au contraire, tu t'ha
billes de soie étant jeune, tu n'auras même pas d~ 
coton poy,r tes vieux jourso. Puis, ton frère a mau· 
vais caractère, et tu pourrais t'exposer à un reftJ.s. 

- T.u as raison, répondit l'adolescent. 
Mais, au fond de lui-même, il n'était pas entiè

re~ent convainc_!l. A.ussi, le lendemain, il alla trou· 
ver son frère, et lui dit crânement : 

-Mon trèr~, j'a,i be~oin _d'!!n habit.de §Oie. Je 
suis fils d'un notabl~, comme vo_t!s, et j'ai honte de 
voir St1r mon pas~ag~ les gens rirç de me~ !l}isérab~es 
acco-gtrernents. 

- Q.l!e ilE! t'adresses-tu à ta !_llère? 
- C'e~t vou§, et non· ma mère, q.ui avez en 

mains notre fortune. 
Cette réponse exaspéra l'aîné. Il fit saisir son 

jeune frère, le fit battre, et le renvoya chez lui tout 
en plet;trs. 

La veuve en fut to.ut affligée; elle envoya pour
tant son unique servante pour s'excuser auprès dè 
Chan-Ki dE! la dé~arche indiscrète de son fils. Mais 
l'aîné, résolu à liquider définitivement la situation, 
convoqua tous les parents et, conformément aux re
commandations paternelles, il départit à son cadet 
cinquante aq~ents de terre pris sur ses biens et or
donna à l'orphelin et à la veuve d'aller habiter la 
ferme qui y était attenante. 

Certes, l'ainé avait exécuté à la lettre les pres
criptions du père défunt; mais la ferme était en mau
vai§ état, et les champs, choisis par l'avare parmi 
les mQins fertiles, ne rapportaient guère. La veuve 
s'en affligeait, mais son fils, dont la clairvoyance 
augmentait avec l'âge, lui tenait ces propos: 

- Chan~Ki et moi, nous sommes frêres. Pour
quoi ce partage inégal des biens de notre père? Le 
proverbe ne dit-il pas: «Dans f fiàitage, on ne sé
Pare p__as le noble d_y, 'l}_il»? Si mon frère me frustre de 
ma part légitime, pourquoi ne pas lui intenter un 
procès? 

Alors la mère se résolut à raoonter toute l'his
toire à son fils, et à lui parler du legs mystérieux que, 
sur son lit de mort, son vieux mari lui avait remis. 
Le jeune homme demanda sur-le-champ qu'on lui 

montrât le portrait de son _Rère. Ils 1~ déplièrent et se 
prosternèrent tot1s d~gx pa,r trois fois. Le vie_qx pré- · . 
fet était représenté assis, vêtu de se§ plu~ beaux ha
bits; sur ses genoux il portait un petit enfant et d'une 
main il montrait la terre. Longt~mps ils l'examinè
rent, cherchant à découvrir le sens secret qui s'y 
trouvait enclos, .mai~ leur§ efforts restèrent vains et 
ils durent replier le portrait qui restait toujours énig
ma tique. 

A quelque temps d~ là, on ii.Qprit que le préfet 
de la province allait passer dans le pays pour y faire 
une tournée d'inspection. L'adolescent en avertit 
aussitôt sa rnère, et tous deux s'informèrent du jour 
où ce haut magistrat tiendrait ses assises et où une 
plainte pourrait être portée à son tribunal. 

· Le jour venu, la mère et 1e fils se rendirent au 
prétoire avec le portrait, en criant à haute voix: 

- Seigneur Préfet, délivrez-nous de l'injustice! 
Celgi-ci, voyant que, pour tout açte d'accgsa-· 

tion, ces plaignants ne lt1i apportaient qu ' t1n petit 
roult;au de parier, se montra extrêmement st.l!péfait. 
et leur de~anda d'exposer leur requête sgr -le
cfia!_Ilp. 

La veuve raconta, alors le~ faits, tels qu'il~ ê'é
taient passés; elle rappela les dernières paroles de 
son !Ilari ~t combien la conduite de Chan-iKi à leur 
égard avait été contraire aux véritables intentions 
du mort. 

Le préfet prit le roulea,g et les ajo.urna, après 
avoir promis d'examiner l'affaire. De retour dans 
~es appartements, il observa avec le plus gran_d soin 
le portrait singulier, mais sans y trouver le moindre 
édaircis$ement. Il le garda quelques jours ainsi. 
Chaque matin, ille regardait, faisant dix mille con
jectures. Il y pensait à droite, il y pensait à gauche, 
et la solution de ce troublant rroblème restait tou
jours aussi lointaine pour lui. Mais un jour, après 
avoir médité sur ce que la veuv~ lui avait conté, et 
après avoir considéré avec attention le portrait, il 
lui vint une intuition soudaine. 

Il ordonna à se$ sat~llites de faire venir le frèrs 
aîné; lui-même avertit la veuve ~t le plus jeune fils 
qu'il se tiendrait dans l'après-midi à la maison qu'a
vait habitée l'ancien préfet, et les pria de ~·y trouver. 

Il arriva bientôt, avec son escorte. Au sortir 
du palanquin, il s'inclina en secouant les poignets 
comme s'il se fût tr-ouvé devant un personnage con
sidérable, et se mit à parler à haute voix comme s'il 
·eût répondu à quelque interlocuteur invisible. Il feint 
l'étonnement, incline la tête, bref, il joue son rôle à 
ravir au milieu de son entourage terrifié. Pui~ il se 
lève brusquement et demande où est allé le fell; 
vieillard. 

Le portier répondit qu'il n'avait rien vu. Le fils . 
aîné de même. Mais le préfet donna dt1; mort une 
description si exacte que tous ceux qui étaient là et 
qui J'avaient ru connaître furent oontraints de re
connaître qu'il s'étiat réellement trouvé en présence 
du défunt. 

Il demanda ensuite s'il ne se trouvait pas, au 
fond du j~rdin, une petite bicoque, et exprima le dé
sir d'y être conduit. Or c'était là, on se le rappelle, 
qu'aussitôt après la mort du préfet sa veuve et so"l 
plus jeune fils avaient vécu. Le magistrat fit le tour 
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de la p1aisonn(!tte, puis il fit dresser son prétoir~ et 
ordonna qge l'aîné l_u,i fut a~ené. 

- Ton feg père, dit-il, qui vient de !!.!'apparaî
tre, !!_!'a exposé l'affaire qans toll~ ses détails, et g1's 
reco!_lliilandé de jl}ger le procès pendant- entre ton 
je!!J1e frère et toi. As-tu q~elque objection à faire à 
la volonté du tré2assé? 

JALOUSIE 
] e suis jaloux des mots que tu ne me dis pas . 
je sens que ta pensée est lointaine, étrangère, 
Inaccessible. Et c'est très lâche de se taire 
Quand, anxieusement. je t'implore tout bas. 
Ah! Dis-moi ton désir, ton rêve, ton émoi! 
Qui sait tout l'infini qu'un silence récèle? 
Ïl emporte à grand vol mon âme sur son aile, 
Et je doute de toi, et je doute de moi ... 

9 

Pris de terreur, l'aîné resta muet. Aussitôt, le 
préfet ordonna à ses satellites de fouiller la terre à 
ses pieds. On y découvrit dix a!llphores de terre qui 
renfer!llaient dix mille taels d'argent et une autre 
amphore plus petite qui contenait p1ille taels d'or. 

L'intègr~ magistrat adjugea tout cet argent à la 
veu,ve et à son fil!?. Et ain!?i le fils cadet du veillard 
ne fut pas frustré de son héritage, grâce à l'ho!llme 
distingué dont la haute intelligence avait su démêler 
l'énigme d!! portrait mystérieux. 

Quand tu parles, pourtant, je te sais moins sensible. 
Sous l'ombre de tes mots, ton coeur est plus di$,tant. 
Il est des choses qu'on dit mieux en les taisant. 

(Traduit par Ly-Chao-Pé e, mandarin ). 

A quoi bon essayer d'exprimer l'impossible? 

Je ne sais plus. Je souffre. Et ton silence est lourd. 
Parle-moi ... Mais, surtout, ne dis rien, mon amour ... 

Lou-PAou-T'ouo PIERRE L AGARDE 

-~~--

ATHENA 
Poème de P&UL ELU&RD 

267 morts d'inanition, Samedi et Dimanche à Athènes et au Pi
réP, chiffre officiel. Les gens tcimb Pnl dans la rue, on les regarde et 
on s'rn va ... 

uHi f' r 2.000 morts, chiffre d'un postr de Police. )) 

Peuple grec peuple roi peuple désespéré 
Tu n'as plus rien à perdre que la liberté 
Ton amour de la liberté de la justice 
et l'infini respect que lu as de loi mème. 

Peuple roi tu n'es pas menacé de mourir 

(Leltrr du 24 novembre 19/d) 

Tu es semblable a ton amour Lu es candide 
Et lon corps el Lon cœur ont faim d'eternité 
Peuple roi tu as cru que le pain était dti 

Et que l'on te donnait honnefemenl des armes 
Pour sauver ton honneur el réiabliir la loi 
Peuple desespéré ne le fie qu'a tes al'nzes 
On t'en a fait la charité fais-en l'espoir. 

Oppose cet espoir à la lumière noire 
A la mort sans pardon qui n}a plus pied chez loi 
Peuple désespéré mais peuple de héros 
Peuple de meuri-de-Jaim gourmands à leur patrie 

Petit el grand à la mesure de son lemps 
Peuple grec à jamais maitre de tes désirs 
La chair et l'idéal de la chair conjugués 
Les désirs naturels la liberté le pain 

La liberté pareille à la mer au soleil 
Le pain pareil au diell le pain qui joint les hommes 
Le bien réel et lumineux plus fort que tout 
Plus fort que la douleur el que nos ennemis 

PAUL ELUARD 

9 décembre 11944 
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Lettre d'Athènes 

L'ALLIANCE GRECO-BRITANNIQUE 

Afin d'empêcher l'entrée des Elassites à Athèucs 
chaque personne est tenue à mon/rer sa carte d'idcn
lier avant d'êtTe fouillée. 

Que de pensées' sug~rée~ par ce thème! EL pour
tant, c'est la sçène suivante qui se présente avec le plus 
d'insistance à mon esprit, telle •qu'elle m ';:t rélé d>~crite 
talllt de fois par différents interlocuteurs. C'était au 
moi.§ d'Avril 1941. L'Allemagu.e venait de lancer sa 
puissante machine de guerre -contre la Grèçe. Après 
six mois de combats contre l'Ilalie- au -cours desquels 
les' huit millions de baïonnettes avaient reçu la le_çon 
qu'elles méritaient d'un peuple de sept millions d'à
me.§ - la Grèce, attaquée par l'Allemagne, dûit enfin 
déposer les armes. Elle n'a pas ~~té d·~fq,ite, au sens 
propre du mot. Ses armées ont ~té surprises dans des 
conditions géographiques (impo.sées par la configura
tion du territoire) telles qu'il leur avait ét~ matérielle
ment impossible de parer l'aJttaqJ.Ie. Dans cette lutte 
épique et qui régalait en grandeurs les faits d'armes de 
l'ancienne Hellade, la Grèce ;:tvait .étJ~- soutenue par les 
cris d'admiration du monde entier, soulevé d'enthou
siasme par l'idée que l'Axe, souverain maître de tout 
le continent européen, devait livrer de · durs ·comb ruts 
pour s'emparer de ce petit coin de terre, dont les ha
bitants prétendaient voJ.Iloir vivre libres ou mourir. 

Pendant que la G:rèce se battait sur terre, là-bas, à 
l'autre bout de l'Europe, la fière Albion avait, elle aus
si, relevé le défi du Hun et lui Pésistait dans les airs 
et sur les mers. Je me souviens encore d'un croquis 
du C·élèbre Lwow: il reprrésentait un ccTommy», debout 
sur un rocher battu par les mers et tendant le poing 
à une nuée d'avions, arrivant .sur lui, tels de mauvais 
oiseaux de proie: "Seul à seuln. 

\!Tais l'Angleterre n'était pas seule: la Grèce se 
hallait à ses côtf's. La Grèce voyail hien [\Ue rien ne 
vif'ndr.ait se placer entre la poiLrine de ses enfants f't 
l'acier meurtrier de l'Axe. Elle vovait hien que l'Em
pire Britannique ét.ai·t encore obligé de se tenir .sur la 
défensive. Elle savait qu'en Afri•que une puissante ar
méf' ennemie (puissante en nombre et en matériel) me-

. naçait d'occuper Alexandrie et Suez et de lui couper 
ainsi ses derniers lü.ms avec le monde libn~. Mais, pour 
les Grers, ce n'rétait pas un calcul d'intérêt et de puis
sance. Ils avaient simplement vu que la Liberté, me
narre par l'e<Ordre Nouveau, devait êtrP défendue; ils 

à M. W. 

Une boutique d'Athènes pillée el saccagée par les 
Elassites. · 

le firenL, saps auLre considération, avec toul le feu qm 
lL'S anime en de pareilles circonstances. 

Wavell fil toul ce qui éLaiL humainement possib:::. 
vour aiùer la Grèce, dans ceute lutte gigantesque 
qu'elle entreprenait. Il se priva ùe quelques unités 
qu'il lira de ce qu 'on appelait alors l' ((A'uTiéé du Nil", 
de celle autre poignée d 'hommes qui défendai-ent l'E
gypLe et le Canal de Suez. 

C''étail plus qu'insuffisant et, vers la fin du mois 
cl 'Avril, les Britanniques étaient repoussés vers la mer. 
C'est alors que les Grecs, défaits, l'amertume dans 
l'àme, ont été les ~émoins de cette scène magnifique; 
les Britanniques arrivaient sur le littoral en -camions 
ou à pied, pour s'embarquer. Ils r~taient à bout de for
ces·, après des ·journées entières de combruts incessants. 
Fatigués, bless,és (parfois à mort ) poursuivis par la mi
traille des avions ennemis, ces hommes héroïques a
vaient le courage suprême d'adresser un sourire affec 
tueux à leurs alliés grecs, ,qu'ils laissaient derrière eux, 
el de leur dire: cc Nous reviendrons». 

C' étai L la dernière scène réconfortante pour les 
Grecs. Après cela, ils n'ont plus vu que crimes, massa
cres et félonies, dont ils faisaient d'ailleurs les frais. 

Et pourtant, TOlUS ceux que j'ai interrogés ont 
-él-é unanimes: TOUS m'ont elit qu'ils avaient attendu 
avec confiance le retour des Britanniques; ils savaient 
qu' (ci 1S» reviendraient, puisqu'ils l'avaient cc:LLromi~». 

EL ils sont, effectivement, revenus. 

*** 
Les Britanniqrnes solllt revenus en Grèce pour deux 

raisons. 
D'abord, parce qu'ils se sont toujours trouvrés aux 

côtés de la Grèce dans .ses mauvais jours. 
Ensuite, parce que, tout simplement, ils avaient 

promis de revenir. 
Et chacun sait que l'Empire Britannique tient tou

jours la parole donnée. 
Or, un Vendredi-Saint, alors que toute l'Ortho

doxie se préparait avec ferveur à célébrer la !Résurrec
tion du Christ, l'Italie fasciste avait attaqué l'Albanie . 
Ceci se passait en des temps déjà très lointains: en 
Avril 1939. Quelques jours après, la Chambre des Com
mlmes se I'éunissait. Et, au cours de cette journée his
torique, l'Angleterre avait donné à la Grèce l'assurance 
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Soldat:; britaullil[llt's st' pt·il'r'Jt/ de leur ration pùur 
l'()ffrir r/ la pupulrt/ion aflatuée d'A!hènes. 

]l'Illies filles d'Atlthtes puisant de l'eau_dans le pui!, 
IJ11Î fut tl'ft!Sé dans le Ja1·din du Palais Royal 

Un immeuble détru·it à la dynamite pa1' les Elassites 

~ 

Pfu,irurs ntr·ftiiU's de l'El11s lill/ é/1; 1'11/l'rrées dans le 
./nrt/iu Hoyal stllts ll's pt·ièl'!•s de l"Hqlise. 

/)l'L'an/ la HaiiiJ'UC A(Jricnle d'Athènes se pt·esse la foule 
pouT retirer· leu1's économies pour po lli'Oi r suh oeni J' t/ 

leur .~ IJesoins. 

Canons posés devant la Bi.bliolhèque Natümale pa1' 
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formelle de mettre à sa disposition toutes ses forces 
armées dans le cas où elle .;;eralL alta:quée. 

**'~' 
ToùL ce qui a suivi, dans les rapports entre l'An

gletene ct la Grèce, vient de là. 
Ayant promis d'aider la Grèce, l'Anglelene l'a fai·t 

sans hésitation, de toute son âme, et ne cessera de le 
Jaire que lorsque 1a Nation, épuisée, aura repris ses 
.sens. 

bjlle a, d'aborù, dé:rangé l'léquilibre de ses for·ces 
en Afrique et a envoyù un contmgent· de tfoupes eu 
Grèce, Lout en .~acllant tiUe ~a partie éitaiL perdue à l'a
vance . .\lais elle estimait - trait typiquement br.iL_an
nique - que, perdue pour perdue, la partie devait 
être perdue aux càtés de son alliée, la Grèce. 

Puis, au oours des trois années de l'occuprution, 
ses ·~\!lissions Militaires avaient continuellement main
tenu le contact soit avec les mouvements de Hésistance, 
dans le pays même, soit avec le Gouvernement légal, ~1 
l''étranger, pour préparer la voie du retour. 

~niin, le moment venu, les deux alliés, la main 
dans la main, so111t revenus en Grèce. 

Jusqu'ici, tout parait normal et naturel pour celm 
qui juge sainement des choses. 

Mais les moments les plus affreux sont encore J. 
venir. 

En venant en Grèce, le Général Scobie a dit à ses 
troupes qu'elles devaient être fières d'aller vers ce 
pays ami; il rappela comment, dans le passé, la Grèce 
osa .se battre seule, aux côltés de l'Angleterre. Et il 
ajouta .que, maintenant, la Grèce avait besoin d'êt1'0 
aidée dans ses efforts pour se ravitailler, pour rétablir 
l'ordre et la loi, et, surtout, pour protéger ses fron
tières. 

Voilà bien l'Angleterre: son alhée, l.a Grèce, lélait 
demeurée à ses côtés, aux jours les plus sombres de 
l'histoire de l'Empire Britannique. A ce moment-là, 
la Grèce avait consenti le sacrifice suprême parcl::l 
qu'elle avait décidé de se ranger aux -côtés de l'Angle
terre, pour le meilleur et pour le pire. 

Aujourd'hui, l'Empire Britannique, à l'apogée de 
sa puissance, accourt au secours de l'alliée par.ce qu'il 
avait promis, jadis, de l'aider. 

. *** 
Or, que se passait-il en Grèce, au mois d'Octobre 

d944? 
Depuis une année déjà, dès la chute de l'I~alic 

l'Italie (Septèmbre 1943) une rivalité s'était manifestée 
entre les bandes de la !Résistance. Les hommes de 
l'EAM combattaient les hommes du Général Zervas. 

_Ces deux organisations avaient étlé armées en par
tie par leurs propres expédi~ions contre l'ennemi, mai.,; 
pour la plus grande part par les Britanniques. Ceux
c;, fidèles à leur promesse, n'avaient qu'un but: aider 
les camarades demeurés dans l'esclavage à se libérer. 

Mais l'E.N.\1: Avait, dès Septembre 1943, lorsque la 
chute de l'Italie faisait apparaître la libération du tt'rrl-

Jeunes filles arrêtées p:u moment où elles inscrivaient 
des slogans communistes sur les murs d'AthènPs. 

~oire ~omme imminente, tenté ùe dominer les autres 
pat liS pollLH!UCS el S CllljJal'Cl' ÙU, jJOU VOU' .[Jar 1:1 force 
ues n.nnes. 

11 u 'e.st nullement i.J. sa pla~e, ü.:i ,d'ex.!Jliq·uer· le 
.IJOUl'quoi eL le wommenL ue ~et arüagonJ sme, puisque 
w problème u'esL exammé qu'en ·Ce qui concerne Hos 
an11s, les BritanniLt ues, e~ leur a~LiLude à l '>égard de la 
Grèce. . 

(..! uelle a 6Lé le ctr réa0~ion lorsqu'ils on~ entendu, 
connue moi, la morL dans 1' àme, le vremier (;oup de 
leu Li.ré dans Alllènes, we maLin-là du 3 Dé~emi.Jre? 

Ils rw pouvaient aùopter qu'une at~itude: · 
Un UouvcmemenL d ' Union :\aLionale avait été fol

mé par· Lous les partis poliLiques pom: diriger le pays 
durant la période de transition et préparer des élec
Lruns !rLrel:i. 

Or, ce Gouvernement légal était la victime d'une 
aLLaque à main armée de la part d'un groupe dirigé par· 
les ennemis de la PaLl'le; en effeL, des officiers alle
mands e~ bulgares ont é~~ capturés, les armes à Ja 
main, à la lête des assaillants. · 

Ainsi, le ravilaillemenL du pays était suspendu, 
l'ordre et la légalité disparaissaient eL la s·écur~Lé mili 
taire était gravement compromise: w'est à dire toute la 
mission des Britanniques était sabol·ée. 

Leur réaclion 6Lait donc à prévoir: ces ll;ommes 
se sont plac'és entre les forces armées rebelles et le 
Gouvernement légal cl beaucoup d'entre eux dorment 
maintenant leur dernier sommeil sur cette terre qu'ils 
sont venus libérer, défendre et nourrir. 

Je ne connais rien de plus tragique que mourir 
sans savoir pourquoi l'on meulît. Et je souhaite que 
cette exLrêmilé-là me soiL épargnée. 

Ceux des Britanniques qui sont tombés a'u cours 
des premiers combats (avant que les évènements 
n'eussent révélé la présence d'officier,s ennemis à la 
Lête des insurgés) onl pu connaître ce dou(te, au mo-
ment où ils se sentirent frappés. · 

Maintenant au moins, aucun doute n'existe plus: 
cette attaque armée contre le Gouverneme111t légal n'est 
qu'une forme nouvelle des efforls des ennemis de la 
Nation pour l'empêcher de renaître à la vie normale. 

*** 
Mais leur Chef, ·winston Churchill, a compris dès 

la pr~miere heure. le sens de l'attaque dont la Grèce 
est à nouveau l'oh.1et. 

La Chambre cles Communes s'est émue et, comme 
s'il s'agissait d'une grave crise nationale, s'est réunie 
d'urgence, tout comme en 1939. Les affinités sont tel
les, entre nos deux pays, qu'un danger mena.Qant la 
Grèce surtout en ce moment de lutte commune, a né
cessai'rement sa !1épercussion .sur les affaires publiques 
de la Grande-Bretagne. Nos amis savent bien que rien 
de ce qui se passe sur cette terre civilisatrice ne saurait 
leur être -étranger. 

Deux prisonniers dé l' Elas conduits -par la_ rue 
Caradgordjevitch au camp de concentratwn 



Soldats b1·itanniques ojfrenl lew· mtiou att.r 
populatio11~· affamées d'Athènes. 

--

El la utr.agül.ic {Jre.c.q·u.e>J a éLé débalLue en pleine 
C:llamLre des Communes <.tvec {;elle Irandüse, ce ((Lail'
play" qui caractt\rise les Anglais. 

Elle a éli!:) débattus .,;i âprement que \\ ïnslon 
Churchill n'a pa;;; hés1Lé ù placer la LJ.Ucslion de con
fiance: si Ja poliLiq ue poUl'suivie par l:!On Gou veme
menL n'oLLenait pas la conl'iance eL l'approbation du 
pays, il était prêt à démissionner, à «èll'e fi..émissipnné» 
selon la savoureuse expression de la langue anglaise. 

*** 
Ce LJ.Ui frappe le plus dans les ùéLals qui se dé

roulèrent aux Communes, c'est le point suivant: le 
Chef, Winston Churchill, ne se cache pas derrière son 
aur~orüé en exposant ses subordonnés. Il couvre ces 
derniers: si l'Ambassadelll' de Sa .\lajPsLé Britannique 
en Orèce eL le Général ScoLie ont dü ceci eL fait cela, 
c'est parce que le Gouvernement de Sa .\lajesté a dé
cid€ qu'ils le disent et qu'ils le fassent. 

Il prête ainsi, à l' activitJé des représel11tants britan
niques en Grèce, tout le poids de son autorit€ person
nelle et tout le prestige de la Couronne. 

Le second point qui mérite d'être souligné, dans 
le discours de Churchill, est son souci d'assurer au 
peuple Grec la liberté la plus complèlte de choisir la 
forme de gouvernement qu'il désire adopter. Rien de 
nouveau, en cela. C'est l'application pure et simple 
de la ,Charte de 1 'Atlantique. Il en découle une cons•é
quence logi.que et inéluctable: le Gouvernement britan
nique ne permettra jamais, sans renier ses buts de 
guerre, à un panti politique d'imposer sa volonté par 
les armes à un autre parti politique et s'emparer ainsi 
du pouvoir. D'autant plus que les circonstances ont Pé
tabli la participation d'Allemands et de Bulgares à l'at
taque dont l'EtaJt helléniquP vient d'être l'objt>l. L'alliér. 
de toujours, la Grande-Bretagne, continuera donc d'ac
corder à la Grèce toute 1 'assistance nécessaire pour 
repousser l'attaque. 

Et ceci est hien une suite de la promesse donnée 
en 1939. 

Enfin, le troisième point qui allire l'a!lenlion, c'est 
J.a elairvoyanrr ave(' laquelle \\-'inslon Churc,hill rn
visage la .situation P·L la détermination avec laquellE' il 
prend ses responsabilités. Ces armes, maniées aujour
d'hui par les rebelles contre lt>s Grecs loyalistes et les 
Britanniques, c'est la Grande-Bretagne qui le:i a don
nées i:t une organisation dr> la Résistance. En agissant 
ainsi, l'Alliée entendait aider les Grecs à librrrr IP sol 
dr lrurs pères. Aujomcl'hui, clil Churchill, unaus pa
yons pow· cl'la. dans res déiJrlfs. Nous le 1J(tyrms, de 
notre sanon. 

Hien n'est plus honora])le et plus bPau qu'aidrl' un 
vieux ramarade en diffi.culLés, LouL en réalisant parfai
tement les dangers aux·quels celle assistancr exposP. 

'T'out Je rliscours c!P Churchill est. à 'étudier et à 
mécliLrr. On y trouvera une définition très exacte de 
la démocratie, un exposé précis des droits eL des obli
gations respectifs de l'Etat rt des citoyens. 

(;'est braucoup grâce à crlte franche et vigoureuse 
démonstration que le Gouvernement Winston 'Chm 
chill s'est vu r·éitJérer la confiance des Communes. 

*** 
Qu'ajouter encore? 
Le Gouvernement hrllénique et les Britanni·ques 

repoussent l'attaque armér et feront respecter !.a Mga-

Pendant la Noel seuls les habitants des Tégions libéTéeo; 
ont pu gauler à la soupe populaiTe 

liLé. Lorsque les rebelles auront déposé les armes (e:t 
s'ils continuent encore à se dénommer parti politique, 
représentant le peuple grec, eux, qui onl accepté de 
se laisser ·commander par des officiers allemands et 
bulgares), alors, el alors seulement, l'ordre sera ré
tabli, des élections libres poun'onL êiLre organisées et 
le peuple Grec pourra enfin faire entendre sa voix. 

Jusqu'à ce moment, et en attendant que l'Etat 
puisse renaître des ruines laissée§ par l'ennemi en par
tant, la fidèle Grande-Bre_tagne ravitaillera CiL défendra 
le,peuple, et montera la garde à nos frontières. 

A ce moment, ses forces reconstituées, la Grèce 
reprendra les rênes elle-même et la mission de la 
Grande-Bretagne prendra fin. 

*** 
Cette mission, nos alliés la remplissent aujour

d'hui sans se soucier des critiques et des protestations 
de ceux qui ne savent pas - ou qui ne veulent pas -
voil' les choses ·COmme elles sont. 

Ils considèrent cette mission pour ce qu'elle est 
réellement: la suite de la garantie clonn~e en i939, la 
conséquence de la décision prise par (a Grande-Bre
tagne et le Gouvernement Hellénique d'envoyer des ar
mes aux hommes de la Résistance, et l'exécution des 
obligations d'une ccNation Unie» puissante envers une 
autre <<Nation Unie» <épuisée dan~? la lutte commune. 

Et ils la remplissent malgré tous les sacrifices, 
m_algré le fait ·que leurs soldats, reçus en triomphateurs 
il y a deux mois, 1tombent aujourd'hui d'une balle en 
plrin COPUI'. 

La Grande-Bretagne est venue remplir sa mission 
d'assistance et de libération en plein aç,càrd avec le 
GouvernemPnl d'Union Nationale, au sein duquel 
étaient représentés tous les partis politiques, y compris 
le parti communiste insurg'é. \lais aujourd'hui, les in
surgés onl 1Lourné casaque: ils accusent la Grandr-Bre
!agne de ne pas rPmplir sa mission d'assistance, mais 
cle pratiquer une politique d'intervention dans les af
faires intérieures grecques. Et ils tirent sur ses soldats. 

L.a Grèce n'est pas I'esponsahle des crimes .commis 
sur son territoire, pas plus qu'elle n'est responsable de 
la mort clP cel/x qui sont tomhés en i9H, pour défendre 
son trrritoire. 

Elle a librement choisi le camp des Nations !Unies, 
pour Œéfendre les mêmes libertés démocratiques, pour 
poursuivre un but commun. 

Aujourd'hui, ce but commun est menacé et la 
Grande-BrPtagne el la Grèce .combattent, une fois de 
plus, côte ù côte. 

• La Grèce n'a qu'un mot à dire: mer·ci. Elle réalise 
les sacrifices consentis par son Allilée et lui en est pro
fondément re.connaissante. Le sang britannique versé 
clans Atl1ènes, au pird cie l'Acropole, a rendu désor
mais indestructibles (si lw soin en était) les liens exis
tant cnt.re nos deux pays. La Grèce n'oubliera jamab 
qu'au moment le plus crilique de son histoire, au mo
mPnt où, ayant ,épuisé toutes ses forces physiques et 
matérielles dans la lutte contre l'ennemi commun, elle 
ne dispose plus que de sa flamme intérieure et de sa 
vilalité, au moment où il s'agit pour elle de se raidir 
pour vivre ou de périr à jamais, la Grèce n'oubliera 
j.amais ·qu 'E>lle a pu compter sur l'ami~i1é, l'assistance 
ri l'affrction dt' la Grancle-Bretagne. 
Athènes, 1!8 Décrmbre. DEMETRIUS D'ATTIQUE 
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ATHÈNES 
( FragiDent) 

Jardùls onure.r à l' Amrmr 
J~'t faite~ tonner ·v()s cano11", fortere8se;;, 
\'oila la Patrie! 

il c.X'/ste dans nwi les ombl't:.~ 
le., rh•es, le~S écla-ir.~ d'une Fotl'ic. 

(Du "Chant de la Re surec
tionn des «Douze Chants du 

Tzigane» de Palamas). 

Dans le glauque royaume de l' Egée 
entre les visions de saphir 
avec les souffles helléniques 
elle respire suavement. 
Et quand tes mouettes se rencontrent, 
en contemplant les rochers du Sounium_ 
Elle tressaillç de félicité 
devant les charmes blancs et azurés 
de ton bel amant le Saronique 
elle se réjouit. 

Et ma muse ensemble avec mon âme ... 

Athènes, sous ta douce lumière 
qui unit l' esp:rit des dieux 
avec le rayonnement des créateurs 
dans le charme sacre de tes marbres, 
dans la sagesse resplendissante de ton Parthénon 
dans le soztrire éthéré de tes Korès, 
quel idéal qui élève la vie 
ne trouve-t-il pas son pélerinage? 
Quelle ville a ta splendew', 
quel art a la noblesse de ton rythme 
Quelles beautés sont indestructibles comme ta Be.auté? 

0 tes montagnes violettes aux belles lignes 
et tes rivages revêtus de pins 
ou le flot chante les gloires 
et les amours murmurent doucement leurs secrets. 
··························································:·······················--······ .. ······· .. ··················· 
Les aubes vierges du mont Pentélique 
sont empourprées par les chants matinaux de ton 

[Hymette. 
Berceaux de calme et de fraîcheu.r les bois d'oliviers 
ou b1'outent les agneaux inoffensifs 
et la rêverie est enlacée avec l'extase. 

Chaque coucher de soleil merveille de couleurs 
jaillissement de couleurs trois fois nobles 
avec des heures indicibles, enchanteresses 
ou se dresse nôtre âme comme un cierge 
dans une confession du tréfonds de n·ôtre êt:re. 

Tes soirs enivrent mon âme. 
Ton ciel est une harmonie éparse 
Et le croissant de ta nouvelle lune qui se pavane suave 
comme un regard de la bien-aimée. 

!937 
......................................................................................................................... 
Ta beauté notre Athènes ne s'est pas-éteinte 
malgré tout l'infâme esclavage des trois années. 
Et si tu as passé des heures d'atroces souffrances 
et le sang des innocents a a.rrosé ta terre 
et le laurier pousse avec des feuillages plus épais 
et tresse avec ton olivier des couronnes pour les braves 
Ton Athéné chasse avec son javelot 

les hordes des barbare$ couverts de honte. 
Qu~ dans ton pur éther résonnent maintenant 
majestue!f,x les paeans de la · victoire 
Et que le Tzigane glo.rifie par son violon 
Resurrection et Gloire aux Patries 1 
Que dans les Colonos les rossignols chantent, 
et que par les fenêtres ouvertes entrent 
dans les m_aisons que rendait mornes la douleur 
Les hirondelles bén_ies de la Liberté. 
Que les ports fêtent baignés de lumière 
Et que les feux de joie resplendissent sur les eaux. 

, Octobre 1944 C. K CoNSTANTJNIDJS 

CORFOU 
Là ou vivent enco:re les Phéaques d' H amère 
Et l'olivier fleurit partout près du cyprès 
Qui se détache sombre sur l'azur de l'infini 
Et l'Orient et l'Occident s'unissent dans un baiser 
Là mon âme a désiré vivre d'une douce vie 
Dans la vision aux pierres grandioses de la ter:re de 

[Pyrrus 
Là ou se répandent comme des beautés de rêve 
La mère de l'A U1'ore, la fontaine de l'harmonie; 
De l'immortel aveugle avec une nouvelle voix Hel

Savantes retentissent là les rhapsodies 
Là on respire le parfum des roses 

[lène 

L'ombre de Solomos, dans les Ely sées, et la revit 
Artiste de la lyre, Démodocus, et chante 
Et chante la Patrie, et la gloire de Crète. 

LOSTIS PALAMAS 

CHANSON MARINE 
E xquisement souffle la brise marine 

La mer se rafrarf;hit • 
Dans ses .eaux d'azur le soleil se mire 
Et l'on dirait que jouent amoureusement 

En voltigeant insouciants 
Les petits poissons aux nageoires dorées 

Sur les flots argentés. 
A côté du fie:r navire, un dauphin 

Folâtre s'ébat follement. 
Il vogtte rapide et derrière lui nous laisse 
Et comme en se pavanant, le cheval marin 
Sè ceint de l'écume blanche 

Et nous tourne le dos. 
Des mouettes pétries de neige immaculée, 
Elles ont des ailes splendides 
Et guettant quelque Poisson, 
Elles ont l'oeil toujours en éveil 
Autour des vergues et des mâts 
V oletent infatigables 
Ou, en sifflant, joyeux 
Plongent au sein de la mer . 
Et tout autour les petits vaisseaux 
Voguent sur la mer immense 
Tels de blancs agneaux qui rôdent en broutant 
Avec des bonds joyeux, dans les prés tout le jour 
Et ont les vagues pour paturâge 
Et comme be1'ger le vent. 

GEORGES DROSSINIS 
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LE BAISER 
Les jeunes bergers questionnent Zacharià, leur copain: 

<< -D'ou vient dont le car11Jin intense qui teint tes lè-
[ vres; 

Est-ce que tu as mangé des fraises et des framboises; 
Qu bien est-ce la teinture dont tu teins tes moutons, 
«Non, ni fraises ni framboises n'ont point teinté mes 

[lèvres 
Ni la teinture qui sert pour teindre mes moutons. 
Ecoutez-moi copains, je vais vous l'avouer: 
Sous r ombre des grands sapins je tondais m.es brebiç 
Les toisons étaient rouges et rougirent les ciseaux. 
Je sors pou:r faire paître mon troupeau au frais gazon 

Qui pousse au pieds des montagnes, et voilà 
Que je trouve aussi les herbes teintées de rouge 
Je descends mes moutons au fleuve po·ur les faire 

[boire 
Je longe le bord du fleuve j'arrive au pied du mont 
Là d'ou jaillit l'eau vive, là ou chante la source 
Et /ai vu une jeune fille baissée qui buvait avec ses 

[lèvres 
Et ses lèvres étaient rouges comme teintées de carmin. 
Et sur toutes les fontaines ou elle se penchait pou)' 

[boire 
Et sur toutes les rivières et sur tous les ruisseaux 
Toutes les eaux devinrent rouges et les herbes rougi-

[rent 
Et les blanches toisons des n:toutons, et les ciseaux. 
Je laisse par terre ma houlette, et je suspends mon sac 
] e saisis la jeune fille par les cheveux flottants 
Et je lui baise les lèvres -- et mes lèvres en rougirent. 

CosTAS CRYSTALLI>; 

L'HÉLLENE NOSTALGIQUE 
0 Hellade! Douce patrie, ton souffle vivifiant 
Guérit les malades comme l'air du Paradis. 
Jeune rai couru vers des pays libres et glorieux 
Et vers des nations héritières de ta sagesse antique. 
]'ai vu là Pnyx, Académies, Parthénon, 
Et les peuples m'offrirent là une seconde Patrie 
Mais ma jeunesse qui se fanait et pleurait 
Se souvenait de la chaumière de sa première Patrie 

Et parmi les étrangers j'avais 
La poitrine blessée, le coeur saignant pa?' le mal du 

[pays. 
A. SOUTZOS 

lA POÉSIE NUE 
(Fragments) 

POUR TOI 

Auprès de toi me brûle et me rescussite 
le désir et l'ardeur du sacrifice . 
] e voudrais te promettre et te donner 
comme un fruit rouge ma vie. 
Et comme Pallas Athené dans sa main 
tenait la petite Victoire à tête frisée 
ainsi, aux ailes déployées ma vie 
je voudrais que tu la prennes de ma main. 
Avec quelle jouissance, mon Dieu je monterais 
sur le haut bûcher! Comme je flamberais 

avec pour étincelles les noms que je t'ai donnés! 
Avec quelle joie je me disperserai brisé 
Comme l'astre qui se brûle dans son élan, 
Comme l'essaim d'abeilles qui éclate 
oh! avec quelle joie je me briserai pour toi! 

SOLEIL D'HIVER 
Avec la conscience qu'ont sans doute 
les fruits qui mûrissent 
nous baignâmes hier nos corps a~ soleil 
d'un midi d'hiver,-- midi d'or et d'azur. 
Pour nous était la terre chaude 
Pour nous, les verts horizons 
la. lumière immaculée 
et les mains innombrables du soleil. 
Dans nous s'épanouissait telle une rose blanche 
la bonté et la vaillance 
et nous partageâmes comme du pain notre joie. 
Et comme les années autour de l'arbre 
ressf!rrent les anneaux de l'âge, 
ainsi sur nos corps d' ephèbes 
l'après-midi ruisselant de soleil 
enroula une écorce toute dorée. 

PANDELIS p RE\'ELAKIS 

Tl'<uluits du nr!o-r;t·er· f1!l 'l' Jf11e. Ji:l. Psarà. 

AUTOMNE DE LIBERTÉ 
A ATHÈNES 

Autrefois tu venais, automne, couvert, de nuages, 
A tes premiers frissons la campagne jaunissait 
Les hirondelles partaient, devant ton morne visage, 
Et ta pluie melancolique et monotone tombait 
Cette année-ci ... tu éclates comme .un Mai triomphant! 
Des :r.oses nourries de sang envahissent tes campagne,' 
Et dans Athènes glorieuse, innombrables, bleus et 

[blancs 
-- Jacinthes d'azur, et lis neigeux des monta.gnes, 

Tes drapeaux enivrés du vent de la Victoire 
Flottent sous le grand ciel pur dans un délire de joie 
Et le plus beau d'entre eux, par la main de la Gloire, 

Superbe au Parthénon s'élève et se déploie. 

Cette année-ci -- ô Athènes! -- tes hirondelles revien
[nent 

--Mère, ouv.re tes bras, presse les sur ton coeur pal
[pitant! 

Comment ils combattirent, pour toi, aux pays loin
Ils te le raconteront appuyés sur ton sein _[tain~ 

Ent.re des larmes de joie et des baisers ardents . 

... On se souvient d'un printemps sombre et plus f1'oid 
[qu'un hiver 

Qui gémissait sous les affreuses tem.pêtes de l' escla
[vage. 

Mais dans ce clair a-utomne aux splendeurs printan
[nières, 

Avril et Mai enlacent le Parthénon dans leur mirage. 
Oui, cet automne heureux ne t'apporte point de nua

[ges 
Il t'apporte le soleil, le soleil doré de la Liberté! ... 
Chaque Ulysse s'en revient de ses lointqins voyages 

V e?'s la chaleur de son foyer bien aimé ... 
Octobre 1944 E. PsARA 

Tl'(ld11it par l'autr11r. 



16 LA SEMAINE EGYPTIENNE 

LET'fRE D'ATHÈNES 
(de ••otre corre11pondant spécial) 

t 

Les mmûfeslanls ]JQJ'Lant des panc.arles ttiReconnaissanls 
aux libérateurs Britanniques» el «Grande GrèceJJ tra

versent les rues de la Capitale. 

Atliènes, le 16 Janvier. 
En allant dimanche dernier à l'HOiel de Grande

Bretagne pour voir passer la. foule des manifestants 
sur la Place de la Constit]ltion, je savais bien que les 
personnes prenant part à ceLLe démonstration ne re
présentaient qu'une infime partie des nationalistes d'A
thènes. Le froid aigu d'un hiver rigoureux, le ciel cou
vert de gros nuages · qui rendait la. pluie mena_Çante, 
le ;manque de moyens de transport, me disais-je, em
nèchr.r.aienf bien des gens de prendre part à la mani
testation. En sontant pourtant sur un des balcons de 
l'hôtel qui donne sm: la. Pla-ce, je me suis trouvé de
vant un specta.clr. sans pr·écédent. Au moins deux cent 
111ille personnes appartenant à toutes les classes de la 
so.Qilété, de l'ouvrier au banquier et de la dame riche 
du Kolonalü (quartier luxueux d'Athènes) à la femme 
de peine, se pressaient sur la Place de la Constilution 
pour exprimer leur joie de la fin de la guerre civile 
et leur reconnaissance ·envers nos alliés britanniques. 
I~s fol'maient ll,ne immense mer humaine qui inonda1t 
tout 'le centre de la capitale ... Et il n'est p;:ts sans in
térêt de noter ,que tous ces gens avaient quitté leurs 
foyers sans s'être donné le mot, sans aucune pression, 
mûs uniquement par leur patriotisme. Ils étaient venus 
là pour fêter l'échec d'une tentative de dictature de la 
part d'une minorité armée et pour exprimer leur gra
titude aux troupes britanniques. 

An cenlre rle la PJ.acP affluaient les formations des 
organisations n;:ttionalisLe.~ EDES, EDEE, ESAS, c,x,,, 
celles du Comité National, de PEAN et d'un tas d'au
tres groupements. Il y avait .aussi des d~ltégations des 
employés et des ouvriers des trams et des fonction
naires de la MunicipaliM d'Athènes, le Syndicat des 
ouvriers gre-cs. lf's emplovés de la Banque Agricole, 
les _çorpQrations de La pe~tite industrie etc. L'apparition 
des étudiants nationalistes de l'Université provoqua 
une impression monstre quand ils arrivèrent avre 
l~urs bannières et leurs écriteaux portant des inscrip
tiOns de ce genre: «Pas d'amnistie)), ,,Anglais, les GrPcs 
vous sont reconnaissants", Vivent Churchill et Scobie,, 
((Vive Churchill, le père de la Liberté)) etc. Comme 
l'heure avançait,· les premières formations de Spitfires 
an~lais apnarurent A l'horizon. L'enthousiasme du 
peuple atteignit alors son point çulminant. Les slogans 

qu~ sortaient des poirLrines des ALllènlens, ces lJolLrlnes 
qm ne :re~mlèrent pas devant les hordes ues trois con
qu~rants, se fairaient 1écho indél'inimenL: Clmr.clüll
Scobie, Clmrcllill-Scol.Jie ... Des milliers Je phoLogn
plües elu H.oi des Hrllènes, ùu lR.ol ù'Anglelerre el des 
chefs amés s'élevaient par uessus le floL lwmain. !Un 
cri dominait les aull·es penùanL loule la uurée ù.e la dé
monsll'alion: ttGranue Grôee,, ((Grande Grèce)), ,,Er
·el!Ple» ,,Erchete)) (1) . 

Apl:è;;.qualre ans J'csclcrvage eL de teneur, pour !a 
prem1erc f01s, sans peur, le peuple d'Athènes demande 
!P rTlour rlf' scl!l rRoi el l'acc.J.ame avec enlhousiasmè. 
La terreur qu'exerca la minorité des criminels avec 
l'aide des Allemands, ù.es Italiens et des Bulgares uu
rant les mois tr;1giques qui suivirent la libération n'a 
pas permis au peuple d'exprimer librement ses senti
ments. Je dois avouer en Loute sincérité que le nombre 
de ceux q•ui demandaient le retour du H.oi Georges U 
m,'~tonna. Il est bien plus grand de celui que je m'i
maginai. 

Ce ·cri qui rai saiL vibrer les coeurs, c'élaiL quelque 
chose de plus que le cri du peuple athénien. C'était le 
Qri de la nation, d'une nation qui veut vivre et occupei· 
la place qui ]"Ui revient, la place à laquelle elle ..a droit 
dans le concert des nalions civilisées d'une naLion 
qui, penda111t drs anm\PS, a arros·~ de son sang ce coin 
tl'ès pauvre de l~ M~diterr.année orientale. Les expl'es
sions de la joie populaire pour le Gouvernement eL son 
chef le général Plastiras furent aussi très enthousias
tes. J?es hJ?-r~ahs furent aussi poussés pour l'ancien 
premier mm1stre M. Papandréou qlli, d'un balcon de 
l'hôtel de Granue-Brelagne, salua les manifestants. 

Le Comité organisateur de la manifestation avaiL 
de JJonne heure pris place sur le gr·and balcon central 
du .Ministère des Communications, sur ce même bal
con d'où il y a trois mois, l'ancien premier miniske 
I\1. Papapdréou ayait pronono~ devant une grande fou
le sQn disQours historique à l'occasion de la lib'ération. 
Pour fêter la fin de la guerre civile, les orateurs étaient 
au nombre de trois, chacun d'eux repl;ésenlant une 
cl~sse sociale distincte. Leurs discours furent simples 

Les manifestants portant des photos du Roi des Heï 
lènes Georges Il el des dTapeaux traversent les rues 

d'Athènes 

(*) Il vient, Il vient (allusion pour la rentrée du Roi des Helll:nes). 
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Les représêntants Britanniques examinent les cadam·e> 
des victimes de l'Elas déterrés à periste1"i. 

Sir Cifl·in avec les délégués travaillistes examine les 
rorps déteiTés ri Peristeri et qui portent les marques 

de la cruauté de l'Elas. 
et pleins de vériLé. Ils fur·ent sans cesse coupés par les 
applaudissements et les vivaJts des mamfesLanls. défila dans la rue Panepistimiou. A peine avait-elle at-

Le ::Jecrélaire-Général de la Ligue des Ouvriers de lint le QuarLier-général britannjque •qu 'elle .se livra :i 
Grèce pril le premier la parole. 'Yl. Hadjimikhailis dé- des ovations indescriptibles en faveur de la Grande-
clara notammerut: ccSi cetLe mutinerie sans raison mo- Bretagne et du général Scobie, obligeant -ce dernier à 
rale porta atteinte aux intérêts de notre pays, elle paraître au balcon et à prononcer quelques mots. Voi-
nous préjudicia SP'écialement à nous ouvriers>>. L'ora- ci ce qu'il dit: 
teur ajouta que la ligue avait élé en conLact ave·c le ccJt" vous remercie pour vos expressions de joie 
Parti travailliSite anglais et que par des télégrammes et s_pon.lanée qui m'émeuvent spontanément. Je suis par-
des communiqués elle avait prouvé aux peuples an- Licullèrement heureux de voir· que cette foule com-
glais eL américain que le droit n''élaît p{IS (lu côlé de prend toutes les classes laborieuses de la population. 
ceux qui avaient provoqué la guerre civile. A maintes reprises j'ai dé-clar.~ que les forces sous 

\l.J. Bernitsas, .Président de la Ligue des Indus- mon commandement défendraielllt les liber~és du peu-
triels de Grèce, parla dans le même sens. cc.~ous nous pie grec en présence de tout mouvement révolution-
inclinons, a-t-il dit, devant les !tombes des soldats an- nain~ d'où qu'il vlnt. Il était depuis longfemps'évident 
g1a1s ·t!Ul sacrifièrent leur vie pour assurer la liberté que les liberLés populaires étaient exposées aux Jne-
de la Grèce . .\ous exprimons notrr reconnaissance na- n'ées d'une dangereuse minorité. Je suis persuadé que 
tionale envers la Grande-Bretagne et :vr. vVinston la conspiration availt des racines profondes et que l? 
Churchill, ce grand philhellène ·qui n'hésita pas à venir m'ornent où elle eut lieu avait été choisi avec soin_ 
en Grèce pour sauver notre pays de la débâcle. Re- Cette initiative surprit mes forces en état de disper-
.connaissance nationale égalemenl envers :\1. Antony sion, occupées qu'elles ·étaient à la réhabilitaltion du 
Eden el envers le }.1arrcllal Alexander qui deux fois pays et à l'aide et à l'assistance au peuple grec. Je suis 
en vingt jours se rendirent à Athènes pour aider sur heureux de constater que la véritable libération de la 
place le peuple grec. !Reconnaissance nationale enfin population d'Athènes et du PiPée, en dépit de toult ce 
envers le Général Scobie qui demeura toujours iné- qui se passa entre temps, s'esl accomplie avec succès. 
branlable dans ses principes et dont la politique visa J'espèrr que la manifestation d'aujourd:hui ne sera 
toujours à limiter le plus possible le sacrifice du sang pas sans influence sur l'opinion publique qui mal-
grec pendanL les combats d'Athènes». heureusement se révéla être très mal informée sur les 

La fin elu discours de M. Bemitsas fllt salure par affaires grecques, et que vous reviendrez to-us à vos 
ries longs applaudisse!T!ents. trava11x avec toute !'·énergie dont vous êtes capables. 

En dernier lieu, le Professeur D. Balanos, de l'A- pour coopér~r a11 succès de la lâche qui a pour but de 
eaclémir cl' Athènes, parla au nom de l'Association des donner au peuple grf'c l'aide dont il a tant besoin». 
professeurs d'université. L'allocution du général Scobie fut hachée par les 

A près la fin de son discours qui fut longuement applaudissements et les acclamations de la foule d'éli-
acclamé, la foule à genoux, chanta l'hymne national rante. Ensuite, le maire d'Athènes, M. Skliros prit la 
ainsi qur lt> «God save lhe King», tandis •que le Comité parole et annonça que par d·é-cision du Conseil Muni-
organisateur déposait unP comonnfl sur la tombe du cipal, le Grnéral ,éftaiL proclamée cüoyen honoraire de 
Soldat Inconnu. Puis la foule avec le comité en !tête la rapitale. M. CHRISSANTHACOPOULOS 

---~~,----

LIBERTÉ DE 1944 
Que la parole brise les chaines 
Et que notre cri unique resle: 
H Au dessus de nôtre terre 
Que l'esprit se déploie. 

Car, déchirant le suaire 
Du tombeau enfin émerge 
L'Hellade rescussitée 
Avec un nouveau iJlaive puisant. 

En toue/zani le ciel avec lui 
Elle gravera, solennelle, 
En Pensée en Action 
La page d'Histoirf nouvelle. 

Que nous autres pour la garder, 
Avec des mains blessées, 
No us élaborons incessament, 
Digne d'elle, l'arche sacrée. 

ANGELOS SIKELIANOS 
Trad~tit du néo-g1·ec paT Mlle. El. Psarà. 
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KORYTZA, LA CHATAIGNERAIE (?) 
La ville de Korytza, dont il a été tellement ques

tion dans les opérations qui se déroulèrent sur le 
front macédonien, a une histoire étroiteg1ent liée, 
2tndant plqs deùx siècle:;; avec le rayonnement des 
lettres et de la pensée grecque dans cette partie de 
la Macédoin~ Occidentale et d~ l'EP.ire _du Nord, 

Située S\!r la lisière sudorientale d'_t!n bassin 
long de 50 kilop1ètres et large de vingt, elle se trouve 
à une distance de 55 kilomètres au S.O. de la ville 
dé Bitoli (Monastir) de 175 km. de Jannina et d1~ 
près de 8o km, de Florina, à une altitude de 86o g:lè
tres au-dessus du niveau de la mer. Le bassin de Ko
ryt~a est entmiré de Il}ontagnes de Xirovouni (Mal:
thati) et Svezda au N. du Mont-Tomori à l'O. et dg 
Mont-Xiari au S. ce dernier constih1ant les contre
forts du Mont-Gramosch, et à l'Est par le Gramosch 
(Vocion) lu~mê!l}e, lequel est la continuation du 
Pind~. Le bassin est traversé par la rivière de Dévo
li qui le rend très fertile. Cette rivière forme . à son 
passage, le lac Malik, aq N. de Korytza. On pénè
tre dan!;i le bassin de Korytza dl! côté de l'Ep1re du 
Nord par le col de Kiari et du côté de l' Alb::lllie par 
le défilé du lac Malik, et, enfin, de la Mact.doine 
par un sentier situé près du village de Tsanguni. L:;:~. 
région de ç.e bassin a vu, au Moyen-Age des villes 
florissantes, telles que Moschopolis (ou Voskopolis), 
Selastros (aujourd'hui Sverna), Otaris, Vos1wpio, 
Emboria, Linotopolis et d'autres. 

Appelée par les Turcs Guridjé, _Qar les Albanais 
Korçe (prononcé Kortsché) et par les Slaves Goritza, 
elle était., pendant l'administration turque, le chef
lieu d'un sandjak (mutessarifat), relevant du vila
yet gouvernement général de Jannina et compre
nant les cazas (kaïmakamliks ou sous-préfectures) 
de lKorytza Kesrié (Castoria), Kolonia et Starovo, 
plus 6 mahiés (cantons) avec, en tout, 439 villages 
et une population de 159.378 habitants. La ville el
le-même avait alors une population de 18.ooo âmes 
(25.598 d'après le recensement de 1<923). Elle est tra
versée par le Morava, affluent du Devoli et qui 
prend !;ia source sur la montagne dont elle porte le 
nom. Cette rivière sépare la ville en deux parties, le 
11varos,, (1), où se trouvent les habitations, et le Cas
saba ( = ville), quartier commercial. 

* * * 
L'étymologie du nop1 de Korytza n'est pas bien 

établie. Selon les Skipétars, il viendrait du :g10t al
banais 11korytza,,, qui signifie ((châtaignier,,, tandis 
que d'autres disent qu'il e~t une altération du nom 
de la ville médiévale de Kourestou. Il en est de mê
me de l'époque de sa fondation. 

Selon un ancien registre (codex) du siège ,mé
tropolitain grec orthodoxe de Corytza, la ville aurait 
été bâtie en 1490, sous Bayazid II, Sultan de Tur
quie. Selon une autre version elle aurait été fondée, 
un peu auparavant, par un renégat chrétien du nom 
d'Ilias (Elie) bey, originaire du village de Panariti. 
Le Sultan Mehmed II le Conquérant, quand il tra
versa la ville, en aurrait accordé l'usufruit à cet !lias 

( 1) Cet mot a été "-mprunte par 1"-s Turcs aux Hongrois ct desi
gnait la patrie d'un"- ville située en dehors de la citadellr:. En grr:c 
ort disait BaQ6m. 

bey, probablement à titre de majorat (mustena va
kouf). La famille de ce bey est, en effet, restée U!;i~
fruitière de ce majorat. !lias bey occupait auP.rès 
de Mehmet II la dignité de grand écuyer (en t~rc 
émir-ahor ou imrahor). On l'appelait <!Kodja-Im
ré!-hOr», c' est-à-àdire le «Vieux Grand écuyer,, et la 
première moitié de ce nom (Kodja) aurait prise pour 
désigner la ville. Il y a, natllrelle!flent liel! d'acc~eil
lir cette étymologie, comme aussi d'autres, fUtn 
granosalis. 

Avant le XVème siècle, Korytza végétait à cô
té de la ville voisine de Moschopolis. Mais, quand 
celle-ci fut incendiée et mise à sac par des bandes al
banaises, ses habitants se réf~gièrent à Korytza, où 
ils transP.ortèrent leur activité, commerciale en ,mê
me temps qu'intellectuelle. Située aux confins de 
1' Epire, la Macédoine et 1 'Albanie: ;Korytza devint 
un foyer de rayonnement des lettre:;; grecques non 
moins qu'un centre de cOm!Jlerce important. On y 
faisait surtout le commerce des fourrures. 

Lors de ·la révolution grecque de 1821, Koryt-
za y participa par nombre de ses enfants. Un sei
gneur turc de Larissa, Malamont ( ?) pacha, ayant 
appris que les Korytzéens avaient apporté leur con
tribution à la. lutte de la nati()n hellénique pour son 
indépendance en fit venir devant lui 32 notables 
Grecs et demanda la somme de 8oo.ooo piastres à 
titr~ de rançon pour les laisser en vie. N'ayant pu 
verser cette somme énorme pour cette époque-là, 
ils furent jetés en prison. C'était en 1823. 

Ils ne furent libérés qu'en 1824, après avoir si
gné une reconnaissance par laquelle ils s'engageaient 
à payer au bey une somme de 200.000 piastres dès 
qu'ils seraient de retour chez eux. 

* * * 
L'action civilisatrice de la ville de Korytza, en 

tant qu~ centre de rayonnement de la culture grec-
ql!~ dan§ cette P.artie de l'Epire du Nord et de la Ma
cédoine, commence au XVIIIème siède. La pre
mière école grecque y fut fondée en 1724. Dès r8so, 
Corytza peut rivaliser avec Jannina, autre grand fo
yer des lettres grecques. Sur l'initiative du métro
polite de Corytza et Préméti, Néophytos, et de 
Jean Bangas, com,merçant grec, originaire de Co
rytzél:, les Corytzéens établis en Egypte créèrent une 
caisse spéciale, dotée de fonds dont les intérêts de
vaient servir à l'entretien d'écoles de leur patrie. Ce 
noble exemple fut bientôt suivi par les Corytzéens 
établis en Roumanie et c'est ainsi que les fonds de 
cette caisse pouvaient. pendant des années, suffire à 
maintenir le niveau d·: l'instruction grecql.J.e dans 
toute cette éparchie. En 1843, fut créé à Korytza, 
sur les fonds du legs Jean Bangas, un gymnase (ly
cée) grec à six classes reconnu égal à ceux de la Grè
ce, et doté d'une bibliothèque et d'un-laboratoire de 
chimie et physique. Il y avait en outre, dans la vil
le de Corytza, une écol~ supérieure de filles à huit 
classes, deux écoles primaires, entretenues S'Ll;r le 
legs Anast. Aramidès de 6oo.ooo francs en or, deqx 
écoles élémentaires pour garçons et deux pour filles, 
avec, en tout, 25.000 élèves et 50 professeurs et ins-

. tituteurs. 
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Ce régi!lle ~colaire fut maintenu jusql.!'en 1916, 
où, la ville ayant été évac:uée .12ar les trogpes grec
ques et occ:g..12ée par les Frànçais, ce$ ~erniers fer
mèrent les écoles grecques d'abord pogr cal.!§e de ré
qui$ition, afin de s'en servir pogr le cantonn~g1ent 
de soldats français, en§uite S!ll l'intervention des 
Albanai§ auprè§ des Français. Le 15 mai 1920 fgt 
signé à Kapestitza - cette mêJTie Kapt)st+tza dont Il 
fut question dans les incidents de frontière du z6 
octob.çe 1940 - entre Grecs et Albanais, un pro
tocole stipulant que le~ écoles grecques et 1~ égli
ses fonctionneront librement en Albanie (article 2). 
Ce 12rotocole était sign~ par M. L. G. Iliakis gouver
neur général de la Macédoine Orientale et par le gé
néral de division N. Tricoupis, comme représentant 
du gouvernement hellénique; par Echref, directeu"L 
général des travaux publics du gouvernement de Ti
rana, Georges Ratzi, président du conseil de§ nota
bles, Nicolas Zoï, directeur des Finances, ~t le ca
pitaine Salaheddin Deloshmi, en qualité de repré
sentants dg gouvernement albanais. En exécution 
de ce fameux protocole les écoles grecques furent 
rouvertes et purent fonctionner jusqu'en 1921, puis, · 
en violation flagrante du protocole, portant tant de 
signatures albanaises, elles furent fermées par le 
gouvernement albanais. C'est la triste histoire des 
violations et oppressions qui commencèrent à partir 
de cette date. 

Pendant 1' occupation française, un lycée fran
çais fut créé à Corytza et, plus tard, furent aussi ou
vertes des écoles albanaises. Vers la même époque 
Corytza eut un journal albanais, la «Gazette Kor
çès» et un périodique le <<Brumbulli» ( = hanneton). 

* * * 
L'histoire de Corytza pendant la deuxième dé

cade de notre siècle est pleine de péripéties, mar
quées surtout par l'héroïme de l'armée grecque 
Dans l'histoire militaire des guerre balkaniques, la 
ville remplit le chapitre connu comme «les opérationr, 
de Corytza ,, . 

Les troupes qui se trouvaient alors en face de 
l'armée grecque étaient commandées par le général 
Djavid pacha. Elles avaient occupé les issues des 
passes qui conduisent à la vallée du Devoli, c'est-à 
dire l'espace autour de Biglitsa et à l'Est jusqu'à la 
hauteur de la ligne Varnik.JKapestitza-Vi§otzitza. 
Ces troupes avaient, du 29 novembre au 2 décembr~.: 
1912, repoussé les faibles éléments de couverture 
grecs d~ cette région, soit un régiment de cavalerie 
et quelques compagnies de la 6ème (Florina) et df' 
la 3ème division (Castoria). Mais, · comme il fallait 
délivrer Corytza et, d'autre part, se frayer le pas
sage vers Jannina par Leskovik, la <<Section d'armée,, 
formée à cet effet, sous le général Damianos, avec 
les 3ème et 6ème divisions, un détachement de b 
sème et un régiment de cavalerie, donna à ses unités 
l'ordre de se trouver le 4 décmbre aux positions 
qu'elle leur indiquait. Il y eut alors, du 5 au 8 dé
cembre 1912 une série de combats, <<lesopérations 
de Corytza,,. 

La section d'armée donna, pour le 6 décembre 
l'ordre d'une avance générale vers l'O. afin de §e 
rendre maîtresse de la vallée du Dévoli, car l' occu
pation de celle-ci était la préparation indispensable 
pour l'avance ultérieure vers Corytza. Les opéra
tions furent conduites par les officiers grecs avec 

beaucoup d'habileté et exéc~tée;? 12ar les trou.12es 
avec :g.ne vaillance re!_I!arquable. La con§équenœ 
fut ql!e dan§ la !Uatinée d~ 7 déce!!!bre, Djavid Qa
cha donna à ses troupe§ l'ordre de la retraite. La 
ville de Corytza fut, sq.n? coup férir, occgpée par 
l'armée grecque le 7 déce!llbre. · 

Les Corytzéens acc~eillirent les trou.12es grec
ques avec toutes les manifestations d'une vive allé
gresse. Le drapeau grec flottait sur toute§ le§ mai
sons. L'arJTiét; grecque fut conduite à la çathédrale 
où un Te-Deum fut chanté. 

A partir de c~ !J10ment Corytza traverse les mê
mes péripéties que l'Epire du Nord qui, to~te entiè
re, fut occupée par l'armée du général Da!llianos, 
avançant victorieux de Corytza vers Jannina. 

Le 17 février 1914 fut proclamée l'indépendan
ce de l'Epire du Nord et un gouverne,ment y fut 
constitué sous Georges Zog ra ph os , tandis q ge l'essai 
de former un Etat albanais indépendant continuait. 
Presqu'en !Dème temp$, Corytza fut évacuée par les 
troupes grecques et occupée par les Albanais. Un 
mois après, il y ~ut une révolte contre la domination 
albanaise Le mouvement fut noyé dan§ le sang (19-
25 mars 1914), car les habitants manquq.ient de mu
nitions. Il coûta la vie de II4 personnes dont 7 fem
mes. Quelques temps après, le 24 juin, Georges 
Tsontos Vardas, officier de l'armée grecque, à la 
tête d'un faible corps de volontaires, réu§sit à pren
dre Corytza d'assaut 

Entretemps les six puissances d~ concert euro
péen d'alors, ayant reconnu que la lutte avait été 
gagnée par les Nordépirotes, recommandèrent à la 
Grèce de maintenir l'occupation de l'Epire du Nord. 
Celle-ci fut alors considérée comme partie intégran
te du Royaume de Grèce et ses députés, ro pour Ar
gyrocastro et 6 pour Corytza, siégèrent au Parle
ment grec à Athènes . . 

Malheureusement, par le protocole de Florence 
du 17 décembre 1913, l'Epire du Nord fut adjugée 
à l'état albanais, et cette décision fut notifiée à la 
Grèce par la note du 13 février 1914, qui invitait la 
Grèce à retirer ses troupes des territoires ainsi déta
chés. Immédiatement après, Corytza fut remise aux 
Albanais. Mais le protocole de Corfou du 17 mai 
1914 prévoyait un statut spécial pour les districts de 
Corytza et Argyrocastro. Le 23 juin Corytza fut réoc
cupée par les Epirotes. Et comme l'anarchie ne ces
sait pas en Albanie, l~s puissances donnèrent à la 
Grèce le mandat d'occuper l'Epire du Nord afin d'y 
assurer l'ordre . 

Au cours de la guerre mondiale, la politique de 
la neutralité, suivie au commencent par la Grèce, 
servit à l'Italie de prétexte pour s'emparer de l'Epi
re du Nord, sauf Corytza qui fut occupée par les 
troupes françaises. 

A la conférence de la paix, la Grèce demand::t 
l'annexion de l'Epire du Nord. L'Italie s'y oppo
sait. 1\{ais le litige gréco-italien fut réglé par l'accord 
V énizélos-Tittoni du 29 juillet, par lequel l'Italie 
prenait l'engagement de soutenir les revendications 
helléniques sur l'Epire du Nord. L'Italie devant re
cevoir un mandat sur l'Albanie. Mais finalement la 
Conférence, dite <<des ambassadeurs,, refusant de 
reconnaître tout ce qm avait précédé, se prononÇl 
pour l'annexion de l'Epire du Nord - Corytza v 
comprise - à l'Albanie. 

N. MoscHoPOULos 
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ECHOS e' NOUV ELLES 
Le 1er Ianvler 

d la Légation de Franee 

A l'occasion du let· Janviet· S.E. le 
Ministre de France et Madame Jean 
Lescuyer ont t"epl au Palais de la Lé
gation à Gui;:,a un rp·and nombre de 
Français civils et militaires ainsi que 
les inombra/Jles ami.s de la Fmnce ve
nus pour 'pt"ésenter leurs souhaits. 

JI. Pierre Jouguet, Président du Co
mité National F·mnçais prononça au 
cours de la réception une allocution 
inspiré où il e.cprirna la jo·ic des Fmn
çai.s de revoir les /t'ois coulew·s flottet· 
sur le mat de la Légation. Il assura le 
Représentant officiel du gouvernement 
de la République du dévouement. et du 
loyalisme des Français d' Egypte et 
conclut sa magnifiqtte allowtion dans 
les termes que voici. · 

Allocution de 111. Piet"re Jouguet. 

*** 
Je p!'lévois, Monsiem: le ministre, 

q:ue vous allez nous parler de l'union, 
nécessaire, nous le savons: le Prési
derut du gouvernem._ent l'a proclamé: la 
France a besoin du s·ervice de toutes 
ses filles et de tous ,ses fils. Pour nous, 
un pareil mot d'ordre est un ordre, 
parce que, pour avoir ~té transmis par 
le général de Gaulle, U nous apparaît 
comme le -cri désesP'éré de la Patrie. 
A plus de quatre ans d'intervalle, il 
fait !écho à l'appel lancé de Londres le 
'1.8 juin i940, un appel à l'union lui aus
si mais qui ne fut guère entendu par 
çeux .qui réclament aujourd'hui l'union 
avec le plus d'insisltance. Ce n'est pas 
la première fois ·qu'il s'agit d'elle. Mal
heureusement elle occupait surtout les 
conversations dans le temps où l'on 
nous conviait aux embrassements qui 
devaient nous étouffer, et nous n'avons 
pas perdu de vue ces ma-chinations a
fricaines contre l'alliance déjà seellée 
de la résistance intérieure du peuple de 
France elt la résistance exLérieure pa
tiemment organisée par l'effort du co
mité de Londres. 

Si elles ont fait courir le.s plus gra
ves p1érils à la cause de la liberté, elles 
ne pouvaient que s'effondrer dans l'é
chee le plus tragique. Mais l'esprit qui 
les ànimait a-t-il vraiment cessé de 
souffler? Une union efrieiente exige 
tout de même sinon l'uanimilté parfai
te, du moins une certaine sympathie 
des coeurs. Cette sympathie peut-elle 
exister entre ceux qui pendant quatre 
ans ont travaillé pour l'union dans la 
résistance e1t les hommes qui n'ont ces
sé pendant quatre ans de calomnier et 
d'énPrver leurs efforts? Il faudrait a
lorp ·que ces derniers reniassent les il
lusions qui"les ont jetés dans la sou
mission à des chefs indignes ·qui de 
capitulation en capitulation menaient 
la France à la.' servitude. Certes, Vichy 
eslt mort et son cadavre pourrit quel
que part en Germanie; mais son esprit 
est· encorP vivant. Il s'est insinué dans 
certains groupes qui s·ont dtwenus les 
membres malsains de la Nation. Il 

nous envoie jus•qu'au Caire ses ambas
sadeurs officieux discrets missi'" domi
nici dont les conversations habiles, r·é
p.andenL des vuPs qui se figent en slo
gans. J'ai Lrop de confiance dans le 
patriotique bon sens de mes eompa
ltriotes du Caire pour craindre excessi
vement les effets de cette propagande 
bien que nous n'ayons que trop -connu, 
Pn d'autres temps, ceux de la propa
gande de Berlin et nous voulons es
piérer que les renseignements émou
vants et precis qui nous viennent cha
que jour· de France montrer clairement 
à Lous que ce n'est vraimenrt pas dans 
cette atmosphère que Je peuple de 
France qui vient de conq·Uiérir dans la 
torture pt le sacrifice la liberté de ses 
bras et rte son âme entend travailler à 
la resta11ration de son pays. 

* * * 
Demain on va s'apercevoir peut-éltre 

comme l'a proclamé le général de Gaul
le, que la victoire ne saurait être ga
gnée sans la grande armée de la Fran
ce et demain toute notre jeunesse obti
~ndra ce qu'elle ré-clame depuis la libé
ration, des armes pour se battre contre 
l"élernel ennemi. Or cette jeunesse ne 
sera sans doulte pas disposée à recevoir 
les leçons de ceux qui ont atiPndu cel
les des chancelleries étrangères pour 
reconnaître dP quel côté était la Fran
ce, car la France, c'est elle, et elle sait 
très bien pour ·quelles conquêtes elle 
veut mener son combat. D'abord pour 
la France, pour les I"éalités de la Fran
ce, pour son ~territoire, ses fleuves, ses 
montagnPs, ses routes et ses ports, 
tous les éléments de sa. légitime pros
périté et de sa Mgitime puissance -
mais aussi pour sa grandeur! Or, où 
mPl-elle sa grandeur de la France? Tl 
est naturel que certains publieistes 
veuillent la réduire à ces réaliJtés qu'ils 
appellent les réalités de l'histoire, car 
nne pareille conception justifie seule 
la poliüque des hommes d1 Etat de la 
défaitE' qui, s'ils ont jamais cherché Je 
salul de la FrancP, pensaient le trouver 
dans l'intrigue, la manoeuvre, le lou
voiement enltre les puissantes nations. 
Pour pratiquer -ce machiavélisme mé
diocre. -la seule ressourcP d'ailleurs 
qui leur restât après la collaboration 
accept'ée, - ils se croyaient des Ma
chiavel, et ils n'auraient peut-être pas 
pu tort, si leur maitre Hitler, qui les 
avait prévus dans Mein Kampf, ne 
s'apprêlt.ait déjà à_ souffler sur leurs 
châteaux de cartes, quand la victoire, 
ayant changé de camp, les a définiti
vement renvers•és. 

. Mais .ce n'est pas dans rie pareilles 
combinaisons que les Français voient 
la grandeur de la France et la Franee 
sait qu'il y a des réalités plus hautes 
que celles que nous définissions tout à 
l'heure selon les admirateurs de. Fré
déric II et dP :\llachiavelJ Ces fléaliltés 
ont assez de force, maintenant, pour 
renversPr le monstrueux Hitler lui-
même. 

*** 

n y a quelqur.s jours tt peine, aux 
Amis de la. Culture franQa.ise, notre 
collègue le profrsseur A. Boyé définis
saiL l'esprit de justice qui a toujours 
marqué les spéculations des plus 
gl'ands jur·isrtes de Franee, depuis 
Bcaumanoir jUSlJ.u'à Gény, Duguit, 
Jlaurtou, - esprit de justice opposé au 
légalisme pharisai•que des Etats totali
laires par les modernes Lyrans pour 
justifier les chaînes sous lesquelles ils 
veulent accabler les peuples pris dans 
le carcan de l'ordre nouveau. 

Oü croyez-vous que ces juristes aient 
p_uisé cette passion pour la primauté 
ÜP la justice? Dans leur -christianisme, 
aux lemps eh~étiens? dans leur huma- . 
nismP, au Lemps de la renaissance?· 
dans les principes de la grande rRévo
lu ti on? dans l'expérience politique si 
riche de notre temps? Sans aucun dou
tr! :\1ais ces Jwnseurs l'auraient-ils ma
nifPsléP avec lan! dr force si celtte pa
radoxale passion n'•était pas une intui
tion profonde de la -consciPnce fran
<:<JisP. Le peuplP dP France reçoit de 
ses sages Pt de ses sainls les préceptes 
rt lPs exemples qui façonnPnl son âme 
mais comme c'est de lui que naissent 
ers sages eL cPs sairuts. il sait refondre 
leurs le_Ci.ons à l'ardent foyer de son 

·roe ur pour en fain~ l'acier incorrupt.i-· 
hlP dP ses armes. 

El .c'esl ainsi qu'il s'Pslloujours bat
tu pour toutes les grandes causes. Il se 
hattra demain pour la France. mais 
aussi pour les justes aspirations de la 
démocratie universellP. Ah! jP sais bien 
qu'on a mis dans ce grand mort; de dé
mocratie bien des chosPs, qui ne sont 
pas toujours louablrs, et qu'il .se char
gP de diverses significations, mais 
pour en découvrir le vrai sens, celui 
qui ne contredira pas cette primauté 
du droit que presquP tous nos écri
vains proclamPnl et qui doit être lP si
gnp des temps nouvPaux, nous pou
~ons comp1er sur lP t(1énie de la 
France! 

*** 
Allocution de S.E. 111. Jean Le . .:;ruyer 

Ministre de France 

S.E. 111. Jean Lescuyer p1·unonça é
aalemen l l'important rJistot/TS dont 
ci-après le texte intégral. 

Monsieur le PI~ésident, 
Je vous remPrcie de vos aimables pa

roles, dont j'ai été vraiment ltrès tou
ché. Je tiens aussi à me joindre à 
l'hommage que vous avez adressé à 
?\1onsieu:r de Benoist, qui pendant ces 
années a si courageusement défendu 
les intérêts de la France en Egypte. 
Avec vous je lui adresse nos plus vifs 
remerciements pour son action si fé
conde. 

Excellence, Mesdames, Messieurs . 
Mes chers -compatriotes, 
Je n'ai pas besoin de v-ous dire la 

joie que j'ai à me retrouver parJ!li vous 
el à rencontrer nombres de vieux et 
fidèlPs amis que j'ai pu connaître et 
apprécier lors de-mon préc•édent séjour 
Pn Egyp~e. Mais, mon plaisir est aug
menté du fait ,quP nous nous retrou
vons ici, dans cette légation de France 
où flottent de nouveau les couleUI s na-



tionales, symbole du re~tour de notre 
pays à la place qu'il ùoiL occuper d_ans · 
Je monde. 

* * * 
On ne peut songer à ee magnifique 

1·edressement de la France au çours de 
l'année qui vient de se terminer sans 
évo4.uer le nom du ~~néral de Gaulle 
el r effort de nos solda~s à qui nous le 
tievons. C'est avec ferveur et reco;n
naissance que nous pensons aux -cam
baLlants de Bir Hakim, à ceux de Tu
nisie et enfin à ceux de France, qui à 
peine armés, à peine vètus ont, grâce 
à un héroïsme ~tonnant libéré si rapi
~demenl le sol de notre P!:ltrie. Ce .re
tDUl' si magnifique de la France dans 
la voie glorieuse que lui impose une 
histoire incomparable c'est à eux que 
nous le devons. C'est à eux que nous 
devons d'avoir repris notre rôle de 
_grande puissance eL de pouvoir parler 
avec autorité dans les conseils qui pré
pru·enl l'organisation du monde de de
main. 

* * * 
Dans cette nouvelle at,mosphère 

créée par l'héroïsme de nos soldats, la 
première tâche de notre diplomat,ie 6-
tail dt> nous assurer pour l'avenir la 
sécurité sans la·quelle il n'est pour un 
peuple ni travail utile ni progrès réel. · 
Un grand pas dans ceLle voie vient d',L 
lre fait, i.mpos~ par la géographie, mais 
dicté en même temps par la sympathie 
qui a toujours marqué les relations de 
la France avec la Russie. Ces deux 
pays ont, en effet, toujours vécu sous 
la même menace, celle elu danger alle
mand. Recevant les premiers coups, 
envahis les premiers, il était naturel 
qu'ils s'entendissent les premiers pour 
écarter un danger ·commun. C'est ainsi 
que vient d'être signé à \iloscou un 
pacte d'alliance et d'assistance mutuel
les, dont vous avez tous compris la 
portée considérable. 

\1ais. notre sécurité doit P.Lre as su
~e sur de plus larges bases encore et 
!les négocialions seront dans -ce but 
nwnôes avec notre amie l'Angleterr0, 
aver· laquelle nous avons été liés dans 
!P malheur comme dans la viCitoire de
puis 1939. Enfin avec l'Amérique nous 
étrnclrons cet. ensemble d'accords en le 
mettant non plus seulement à la mesu
re <le l'Europe mais à celle elu monde 
-entier. 

Telle est l'oeuvre de grande enver
ft'Ure à laquelle se consacre M. Bidault 
sous la rl.irrcl.ion elu gént>ral dr Gaulle. 

* * * 
\1ais, si tels sont les buts actuels de 

notre politique 'étrangère, il faut avant 
tout songer à la guerre qui malheureu
sement se rappelle à nous de fa_çon par
ticulièrement tragique ces derniers 
jours. Le .monstre grrmanique, traqué 
it Lravel's l'Europe, repoussé dans sa 
lanière, peut encore frapper de terri
hl<, s coups. Comme moi, vous avez dû 
penser avec angoisse aux pauvres po
pulations belges, lib'érées au .cours rie 
l'aulomne et qui connaisscnl de nou
veau l'occupation allemande et sans 
rloule une occupation plus terrible que 
.iamais . .Te ne cache pas que Lous ces 
rlernirrs jours, jr frémissais po,tr nos 
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compatriJtes des Ardennes menacés 
eux aussi. Heureusement, il semble 
que le danger soit éca:rté, mais c'est un 
rappel sérieux pour nous à. la nécessité 
de consacrer à la guerre jusqu'à son 
dénouement dans la victoire ~otites nos 
pensées, tous nos efforts. 

* * * 
1\ous pouvons, à ceL égard, trouver 

un exemple salutaire et ~éconfortant 
dans l'aLtitude de nos compatriotes de 
la métropole, dolllt toute l'activité se 
déploie a-ctuellement à armer le pays 
et à réparer toutes les ruines accumu
lées par quaLre ans d'occupation en
nemis. Ecartant les vaines discussions, 
oubliant les divergences politiques du 
passé dans la certitude d'une ap plica
tion équitable de la juSitice, chacun se 
-consacre à sa tâche en y mettant tout 
sou coeur. Aussi le.s rés).lltats sont-ils 
remarquables. Chaque jour une nou~ 
vell~ unité peut èlre envoyée au front, 
une nouvelle ligne de chemin de fer 
est rétablie assurant le rayilaillement 
des armées, et en même temps rendant 
au corps de la nation, les moyens in
dispensables de -cirC).llation. Nous ne 
devons pas nous montrer inMrieurs à 
nos frères de la Métropole. 

* * * 
Je sais, d'ailleurs, mes chers com-

patriotes tous les sacrifices en hommes 
et en argent que vous avez faits au 
cours des '1 années passées eL l'am
pleur de vos efforls pour envoyer il 
nos armées et à nos pauvres popula
tions civiles des secours de Ioules sor
tes. Je vous félicite et vous en remercie. 
Privilégiés comme nous le sommes ici, 
nous ne ferons jamais assez pour nos 
frères de la \llétropole qui ont connu 
l'horrible nomination ennemie ave.c 
toutes ses horreurs et toutes ses priva
tions. Je suis ceelain, mes chers com
palrioles , d'ètre votre interprète en 
aclre sant au général de GFLulle, en vo
tre nom. l'rxpression de nos souhaits 
respectueux en même temps que celle 
rte nolrr profondr admiration et de no
tre entier dévouement. 

*** 
Je remercie les prélats el les amis de 

la France qui ont bien voulu honorel' 
dP leut· présence celte réunion, enfin 
je ne veux pas 1Lrrminer sans exprimer 
ici nolr<' rrspeclueuse gratitude à Sa 
M.ajPslé lA Roi Pl nolre reconnaissance 
au gouvernPment présidé par S.E. Ah
me<l \1ahcl' pacha pour l'hospitalité 
qui nous est si généreusement offerte 
sur la terre d'Egypte. 

A t •lntdUu.l d 'E1Jypt e 

A près la S'éance publi·que elu 8 jan
viet· 19115, lAs membres de l'fnstitut 
d' Egyplr., t•éun is <'ll comité secret, on1t 
proc<1clô aux élrctions ·pour le nouvrau 
bu rra u. On L été dus: Prési<len l: \1. P. 
.fougu e L, Professeur à la Pa·culû6 des 
LPitres Univrrsit(> Fouad Ler. Vice-pré
siclrnls: Dr. A. Lucas, S.E. Osman Ka
mel Obalrh hrr. Sect•élaire général
adjoint: 1\11. le Prof. Cb. KuenLz, direc
lettr dr l'TnstiluL Français cl'Archiéolo
gie OrienLalr. CorniLô tles Publications: 
S.!<:. chril<ll Moustapl1a Ahdrl IR.azrk 

M. PIERRE JOUGUET 
Président de l'Institut d' Egypte 
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pacha, ministre des W.akfs, M. le Dr. 
G. W. Murray, M. O. Guéraud, M. le 
Dr. \II ax Meyerhof. 

Le Hlnlslre d •Bgyple 
en Fra•ce 

S i.Vl. le iR.oi a signé ).Ill rescril nom
manL S.E. Mahmoud Fakhry pacha, 
envoyé extraordinaire de première 
classe auprès du gouvernement espa
gnol, comme Envoy,é Extraordinaire et 
ministre pl>énipoteùtiaire de première 
-classe auprès du gouvernement provi
soire de la République française. 

S.E. Fakhry pacha occupait les fonc
tions de ministre cl'Egypte à Paris en 
t939. Au moment de l'effondrement de 
la France il -Gontinua à représenter son 
pays à Viclly et ce n'est que lorsque le 
gouvernement égyptien décida de sus
pendre ses relations avec Vichy que 
Fakhry pacha fut nommé à Madrid. 

Bn Honneur de 
S . E . le Hln l•tre de France 

S . .E. ·:\I. .lean Lescuyer, Ministre de 
Feance, s'est rendu à Alexandrie pour 
prendre conlacl avec la colonie de cet
te ville. 

La colonie fran_ç_aisc d'Alexandrie, 
r·éunie le 9 Janvier par le Comilé Na-

• lional Français et l'Union Française 
des Anciens Combat1tants, recevait à la 
Vl:aison cie Prance, rue Néhi Daniel, le 
\1inisLre de ]~r-ance. 

M. IRaminger, vice-présidenl elu Co
mité National, en l'absence de M. 
H.emmerM, présiclrnl, prononça une al
locution, pour rappeler lrs aclivilés du 
Comilé National, clr la :\Taison cl'ac
curil, rtu Crntrr d'hébrrgPmrnt, elu 
Comilé d 'assistance aux régions libé
I'L'l'5, cle la Croix IRnugl' Pran_ça:ise et.c. 

Tl so11lig-na aussi que la France et les 
Amis rle la France associés dans un 
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même efJorL et dans un mème but, :l
vaienl fourni aux oeuvres françaises de 
guerre plus de .cent mille li v res égyp
tiennes. 

M . BylLiauw, président de l'Union 
des Anciens Combattants, parla du rôle 
de l'Union et de ce qu'elle avait fait 
pour les :Héros de Bir Hakim et leurs 
-camarades de la France Comba1Jtante. 

M. Lescuyer, prenant ensuite la pa
role, remercia l'assistance et lui rap
pelp. que la patience est une vertu fran 
çaise, qu'il allait s'en armer eL conti
nuer .avec courage et assiduité l'oeuvre 
sï bien commen-cée. 

Il termina en adressant ses voeux à 
M. Du lard, consul général de France 
ainsi qu'à 1LouLe la colonie. 

*** 
Ll' :::;oir, le Consul Général de Pranëe 

el ~lme. DuLard offraient à l'tcH6Lel ·Mé
diterranée,, un banquet en l'honneur 
du :\Iinislre de France, l\tmc eL Mlle 
Lescuyer. 

l.es invités comprenaient en outre, 
S .E. Abdel Khalek Hassouna bey, l0 
Dr. Puy Haubert, le lieutenant de vais
seau :\Jiltelmann, :\1. i\1arcel Font, M. 
Delpral, le lieutenant Alby, :\1. Lafor
ge, \1. Gaudaire, :\1. Mme et Mlle IRa
minger, :\L et ·Mme Geisenberger, M. 
et ·Mme Byltiauw. 

*** 
Le lendemain le Consul Général de 

France et \1me Jacques Dutard avaient 
convié un grand nombre de personna
liLés à prendre le thé dans leur élégan
te villa du tRond Point. 

Ceci permit aux notabilités alexan
drines de rencontrer S.E. le ministre 
de France et Mme Lescuyer. 

Le Consur .Général et Mme Dutard 
reçurent leurs invités avec cette ama
bilüé qui leur a valu de si nombreux 
amis dans la ville d'Alexandrie. 

Ce furt une réception charmante dans· 
les traditions du consulat de France. 

Parmi les invités. on notait S.E. le 
gouverneur d'Alexandrie, le lewa Ba
ker pacha, ·commandant de la police, 
le corps consulaire, la magistrature, la . 
presse et de nombreuses personnalités 
du monde de la Finance, de la Banque, 
des affaires etc. 

La Légal:lon d' Egyple 
cl Wa•hlngton •eraU ~lev~e 

au rang d'auaba••ade 

On annonce que des pourparlers se
raient engagés depuis quelque temps 
entre les gouvernement égyptien et a
méricain au sujet de l'élévation de la 
representation diplomati,que des deux 
pays au rang d'ambassade. 

Le Hlnl.•tre de Clll.ne 
renl/6 vi•Ue au 

VIce-Directeur l/6e l'Azhar 

Le matin du 7 Janvier S.E. M. Hiu 
Nientcheng l'actif et distingué Minis
tre de Chine a rendu visite à S.Em . 
Cheikh Maamoun El Chennaoui, vi-ce
recteur de l'Azhar, dans son bureau 3. 
la direction des Etablissements Reli
gieux. 

LA SEMAINE EGYPTIENNE 

La con versaLion des deux éminen les 
ycrsonnalités a roulé sur· le rafJermis
semenL des relations culturelles entre 
l'Egypte eL la Chine. A ce propos, le 
.Miniske a souligné que ce sonL les re
lations culLurelles qui rendent plus 
JorLs les liens islamiques e_L qu'il exis
te en Chine 50 millions de musulmans 
qui ·considèreiit - l'Egypte comme le 
leader des pays musulmans, eL l 'Azhar 
comme une universüé pour Lous les 
musulmans. 

Le Vice-recLcur, a souliKné l'iniJérêL 
que porte l'Azhar aux missions islami
ques venues des pays lointains, ainsi 
que la haute sollicitude de S.M. le Roi 
Farouk pour les missions qui viennent 
s'insrtruire à l'Azhar, missions aux
quelles Sa Majesté sert su,r Sa cassette 
privée des subventions en numéraire. 
D'allleur.s a ajouté le Vice-recteur, les 
missions chinoises son L en lê te des 
missions qui jouissent de la sollicitude 
du Souverain. Il a terminé en disant 
que l'Azhar accueille avec satisfacüon 
les enfants des musulmans de lous les 
pays ùu monde, se conformant ainsi à 
la sage polique tracée par S.M, le IR.oi 
.concernant la protection dr la science 
el df's savants. 

Le \ 'Iinislrr de Chine a !'Xprimé sa 
satisfaction en apprenant que les J'lé
sultaJts des études des membres de la 
mission scolaire chinoise sont rxcf'l
lf'nls el a rxpi' imé aussi l'espoir qur le 
nombre des missions envoyées par 1a 
{;hine à l'Azhar augmrnte. 

A la Lég•llon de l'U.R.s.s. 

S.E. \L Chéborin, Ministre de l'U. 
IR.S.S. en Eg-ypte vient d'arriver au 
<;aire, succédant à :\1. Novikoff. 

,\gé dP 33 ans M. Ch'éborin fut pré
c'édemmenL Conseiller à l'Amhass.acle 
rle iRussir à Londrf's. 

* * * Le mercredi, 17 Janvier 1945 à midi, 
Son Excellence :\'lonsieur Alexei Dimi
Lrievitch Chéborin a éLé reçu' en au
chenee solennelle au Palais d'Abdine, 
pour présenter à Sa Majesté le !Roi ses 
le~ttres l'accréditant .comme Envoyé 
Extraorclinait·e cl :\linistre Pl~nipOI!-' l1-
tiaire de l'Union des !Républiques So
vilétiques Socialistes en Egypte. 

Son Excellence le Ministre 'accom
pagné de Son Excellence Ismail Tey
mour pacha, Premier Chambellan, 
s'est rendu au Palais Royal, dans une 
voiture de gala cle la Cour, escortée 
par un déta-chement de la Cavalerie. 
Rcn·ale el suivie d'une awtre voiture de 
gal:a où avaient pris place Messieurs 
lf's memhres de la Légation. 

* * * 
A son arr ivée, 'ainsi qu'à son départ, 

Son Excellence le Ministre a été salué 
p.ar une garde d'honneur, musique en 
têle. 

Ont a_ssisLé à cette solennité: LL.EE. 
Nockrachi pacha, ministre des Affai
res Etrangères, Abdel Latif Talaat pa
·cha, grand chambellan, Omar Fathi 
pacha, aide-de-camp en chef de S.M. 
le 1Roi, Ismail Teymour pa-cha, pre
mier chambellan, Mourad Mohsen pa
cha, directeur de la Khassa !Royale, 

ainsi qu'Abdel Aziz Badr JJey, second 
chambellan. 

*** 
La Légation .SoviéLique a faH repré

senler à l'Ewart .f\!1 emoT'ial Hall devant 
une assislance des plus distinguées, 
une sér ie üe films documentaires d'u
nf' superbe -technique (y compris un 
film parlant .arabe) montrant .des scè
nes de l'avance libératrice russe en 
Europe et dans les Balkans. Très intJé
ressé par cette manifestation, le public 
a vivement applaudi à ces visions des 
réalisations militaires eL techniques de 
la grande !République Occidentale. 

'Th . Hareou Bey d l 'honneur 

Le Miralai Th. Marcou Bey 
l"iolre excellent ami le Kaimakan T. 

A. :\larcou l>f'y, Inspecteur de la Sec
lion Européenne du Dépanlement des 
Jnveslig.alions Criminelles üe la Police 
du Caire el Inspecteur Général elu Bu
reau rs ~arcoliq.ues vient d'être promu 
au rang de «:\'ljralai» (Brigadier ) . 

• ~ous lui présentons nos plus cordia-
lL's félicitations pour celte promotion 
amplement méri1tée. 

Photo, prise à l'issue de la ceremo
nie. Le ministre en compagnie des 
quelques membres de la légation so
viétique: (MM. Soultanov, Dneprov , 
Sokolov, et Khm'lamov), ainsi que 
LL.EE. Abdel Latif Talaat pacha, l s
mail Teymour pacha. 



Le Dr. •rtoton cl l'honneur 

La Société Royale d'Archéologie 
d'Alexandrie, donna un banquet en 
l'honneur de 111. le D1·. Et. Drioton, le 
Vendredi 12 J anv·ier, au Club Nloha
med Ali à Alexandrie, après une bnl
lante conférence sur le «Dessin Pha
raoniquen. 

Des discottrs furent p1·ononcés. Pal'
mi ceux-là nous publions celui de no
tre collabol'ateur, Tliéod?re D. Mo,sco
nas Bibliothècaire Patl'larcal, qu une 
indispo ·ition ne lui permit pas d'as
sister et de le prononcer au banqu~t. 
,Vmts avons ,iugé opportun de .Pu~lter 

~ce texte ]Jour le style ecclcswsttque 
dont il est inspiré. 

Dans ceLle Ville eclecLique d'Alexan
drie que les ravages de la Guerre é
pargnèrent juste à temps, à la ~lar~o
Lide silp cher aux coeurs des archeo
log~es, nous sommes réunis . ce soir, 
loin des soucis des communiqués üe 
o·uel'l'P afin d'honorer un Egrplologue 
éminei;l, un Orienlalisle illusLre, un 
maitre de la pensée et cle la plun~e, en 
la personnr de ·\Ionsieur le Dr Dnolon. 

Comme Hellène et comme Alexan
drin, permettez moi Monsieur le Dr. 
Driolon, de vous expnmer au nom cl.cs 
inLellrct uels Hellènes d'Alexandrie, 
notre profonde admiration el notre .ap
préciation pour votre OPuvre en Egyp
te dont le -ou.s-sol grâcP à vous, i\1aî
tr~ nous réserve, et nous réservera 
enèorr de surpr·ises <>n matières d 'ar
chéolo"'ir. D'aulrr part, comnw DirPc
teur (Fune Bibliothèque qui , j'ose ~e 
dire, est la plus an cirnnl' d'AlcxamlrH' 
où florissai enl j9-dis le!" BJhlwlhèques 
des Ptolemées, je salue rn vous .lr cb
ane successeur d'1me lignée d'Orienta
listes et d'archéologues ccclesiastiqur:s. 

Car, si Dom Raphael clt> \I?nach1s , 
un drs prrmiers ~lcmbrrs de 1 InslltuL 
d'Egyple el compagnon de. Bonaparte 
donna le premier coup cle pioch e avant 
Champollion au commrncemenl elu 
dernier siècle. nous voyons par conl rr 
Mg!'. Kaufmann mettre au _jour,, au 
commrncement cle notre Siècle les 
merveilles de l'ancienne cité cle St 
Menas, et, d'autre pa~· t , deux ,au.LI~es 
Hlustres hauls (hgmLmres d~ ~· Eglise 
en Orirnt le Patriarchr Callimcos, 6-
galemenL 'Membre cle l'lnsliturt .d'E
gypte au début cle sa se?oncl.e pé;wde~ 
et ceL esprit ~ublil et. mq~uel l A~bt. 
Georges Maca1re. qut d.evm l Pa tnar
che sous le nom cle Cyr~lle II . d~!:!nè
ren t clrs preuves que 1 Eglise s mté
re!"se aussi aux choses ancirnnes e!:l 
Egypte. L'Eglisr es,l fière, eL pouvaü 
se ·vanter, de ses théologiens rt cl~ ses 
Docteurs, et, autrefois, quelque fo1s él0 

ses grns üe cape et d'épée. De pos 
jours. l.a cape esl troquée contre l ha
bit rJ'a·caclémicien eL l'ép'ée contre la 
piocltt> ·d'excavation. . • , 

Vrylrr vrnue à Alexandrie,. ~1all1e, 
nous remplit chaque fois de JOie, cay 
vous faitPs tourner, comme aurait dlt 
l'Ai"'le cle \feaux, les roues dr la gra.n
de ;t Royale science de l'Egypt~log1e; 
science essentiellement EgypL1enne. 
Dieu hrnissP vos efrorls rn ·Ce be.au 
pays ot'1 règnP un !Roi Sagr, protecteur 

LE DIMANCHE ILLUS'DRE 23 

VOLPONB à l'Opéra 

Ce chef d'oeuvre, d'un réalisme si 
cruel, d'un cynisme effroyable eL po.l
gnanL, qui faü rire, cependant, - mats 
de quel rire! yoisin des larmes de Ln~
Lesse et de pitié .- Cléi?ent, Hara~I l a 
mis en scène et mLerpreté d une façon 
magist!'ale. Tous les préjugés coruLre 
l'amateurisme tombent, devant un ef
fort aussi inLelligent eL un goût aussi 
sûr. 

La vieille piè·ce de Ben Jonson, re
maniée par SLefan Zweig et ~ules iR.o
mains connu~ les 6 eL 8 Janvier (séan
ces do'nn6es a~ profit de la population 
française par ((Amis et Alliés»)? un 
succès mag·nifique qui s'esL inscnt en 
lettres d'or dans les annales du ll1éâtre 
fran_Ç,ais eÎ1 Egypte. L'homogénéité, si 
rare dans les troupes d'amateur, nous 
surprit agréablement. Le décor fut, 
dans sa sobl'iété, une fêle pour les 
Yeux. Dans l'ombre des draperies où 
somnole le faux mourant et le volup
tueux Volpone, quelques taches d'or 
el de rouge- du même rouge que l'on 
retrouve clans les costumes. Au fond, 
ües étoHes aux lons sourds et somp
tueux, jelées ' Ur un large balcon qui 
domine- la mer. 

ClénwnL Harari ne prononce p.as un 
mot qui n'ait une exp~es~ion :t· un ac
cent panticuliers; on dirait qu Il presse 
chacun d'eux comme un fruit pour en 
extraire tout le suc qu' il renferme, 
mais cela avre aisance, sans aucune 
exagération. Sa voix douloureuse, pas
sionné'è. est singulièrement troublan
te. Tl a cles momrnts inoubliables, par 
exemplr au premier acte, lorsqu'il 
palpe avec amour ses joyaux cla!ls une 
cassellr. L'intelligence de son Jeu est 
é'galr il "n sensibilité; c'est un acteur 
rlr arandc cl.assr el de grand caractère, 
cl'u~ trmprramrnt artist.iqur ex-cep
! ionncl. 

Auprès dr lui, élans lr rôlr dr 1\rosc~, 
1(' parasite, \1agdy :vrohanna se fit. 
heauconp remarquer. On peut _fonéler 
sur lui lrs plus grands rspoirs. Ce 
qu'on reproche habituellement au~ ac
teurs dr profession, c'est le «fi11étiern, 
q·lli lrs rloignP elu natl!rel .cL leur don
nr cle l'affectation; Ils .JOu.ent. plus 
qu'ils ne scn1ent, tout au mon;s Jls en 
font l'impression. On ne peul etn~ plus 

des archéologues, fils elu Grand. IRoi 
Savant que fut Fouad Ier de pieuse 
mémoit'e. 

Akllbar el YoDI 

NoLre confrèrr eL ami M. MousLa11ha 
Amin Bey, ancirn rédacteur en .chef 
d'cc Al ltnein)) VÎf'll t. d'assumer la dlrec
Lion d'un nuveau quotidien Lle langue 
arahr ccAlrhbar el Yom)), dont Il esté· 
galemPnt. le propriétaire. 

Conçu sur une formule nouvellP. et 
hardie et recligé' avec la col.labora'ti?n 
d'une équipe dr !ou,t prrmie,r orcli ~,' 
ccA1rlllial' rl Yomn s est rlé]à Imposé ·t 
un Lrès grancl nombre de lecteurs et 
nous souhaitons à M. ~1oustapha A-

. min hev un succès crmssant dans sa 
v.aillant'e rnLroprise. 

naturel que Magdy Mo hanna. On. pen
saiL, parf-ois, qu'il oubliait . qu'I.l . se 
Lrouvait sur une scène. Sa simplicité, 
son abandon, sa désinvolture nous 
changen~ he).lreusement de ce que 
nous avons l'habitude de voir et d'en
tendre. On ne peu~ imaginer un plus 
parfait d~édain de l'effet. Voil~ pour
quoi l\tladgy Mohanna est vrm et ad
mirable. 

Lucien Boulad fü, de l'usurier Cor
baccio, une creation d'un pütoresque 
savoureux eL saisissan~. Courbé sur 
son bâLon e~ tremblant de sénilité, il 
fuL avec son l'ire sardoniquè, ses ges
[,es' d'avare son .avidi~é impatiente et 
sans scrup~les, l'oiseaü de proie qm 
se nourrit de la chair des cadavres. 
Corvino, le marchand, qui vend sa 
femme pour hér~Ler l'immense fortun3 
de Volpone, c'était Hans Zola, Lrès bon, 
mais un peu trop calme pour ~n h~m
me qui se met dans une telle slluat10n. 
Georo·e Vasclekis (le notaire Voltore ', 
et Gt~y Haume (le juge) péchèrent par 
excès de sobrié~é. Denis Lucas, dans 
Léone, le fils de l'usurier, fut, ·C~mme 
i 1 le fallait, plein de fougue, vibrant 
de colère eL d'indignation . Jeannette 
Paschkès, qui av.aiL le rô~ de Cani.n.a la 
courtisane fut amusante, émoustillan
te et presque ingénue à for.ce d'impu
deur. Eglal Zananiri était _Golomba, la 
vertueuse ~épouse de Corvmo; elle fut 
charmante clans sa réserve et sa pu
deur rff.arouch1ée. 

Celle représentation nous prouve 
que nous possédons en Egypte d'excel· 
lents oélémenLs pour la scène. Pour
quoi ne se constitueraient-ils pas en 
Lrou pe professionnelle, selon la très 
honne idée d'un de nos confrères? ps 
sr clé'harrasseraicnt des défawts de l a
mateurisme qu'on leur repro~he (par
fois assez injustement ) et qm sont a-é
néralemenl la timidité, la gaucher~e, 
la peur ~e donner tou Le sa ~es ure; Jls 
acquerraient les quaht'és 9u Ils n.e peu
vent évidemment oblemr en JOuanrt 
deux fois par an. Ce n'est qu'à c~tte 
condition que l'on pourra pa~ler cl un 
t.hé8.lre français, vraiment vivant, en 
Egyptf'. 

JosÉE SÉKALY 

Une Reception de {'~Die. Kller 

\lme. Amy Kher, notre rtalentueuse 
roÎJaboratrice et amie, recevait l'a~tre 
vendredi chez elle, l'éliLe de la so~1été 
intellectuelle elu Caire. Les réceptiOns 
cle ·:Vlme. Khcir ont un cachot tout pa:
ticulier, en ceci que l'art cle· la mal
tresse de maison et. la grâce de son 
accueil, créent autour de chacun de. s.e_s 
ho tes une .ambiance cl' exquise amÜI'e. 
L'agrément d'en êLre l'objet, dans ~ne 
atmosphère dédiée aux choses d~ l_es
priL el à sa mission, se I~éflélait_ elo~ 
q.uemmenL sur les traJls :de ceux qm 
ont le priviJèo·e do connaüre de près, 
la rayonnant~ personnalité de Mme. 
Amy ·Kheir. 
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Aux Affaires Elra~gère• 
. 1\ous apprenons avee plaisir q·ue M. 
Hassan .:\1azhar Directeur du Bureau 
de la .Presse au' ~liniSJlère des Affaires 
Etrano·ères au Caire, vienL d'èlre pro
mu P~emier Secrétaire .au dit l\linistè
re. Nous Mlicilons bien vivE'mcnt ee 
jeune ct brillant fonctionnaire, ~lont le~ 
initiaLives heureuses el la par1aiJte af
fabilité, sont fort pri-sées de toute la 
Presse Egyptienne el Européenne du 
pays. 

Le CapUalne Fllllol 
'Consriller auprès de la Légalion de 

France au Caire le Capltame Flllwl 
vient d'è1re lran~ftéré à Paris, oü il oc
cupera une baUite position guuverne
nll'lllall'. 

Le Capilaine Filliol ne laisse ic_i que 
des amis, LJ.Ui conserveront le mmlleur 
souvenir du tact qu'il déploya clans ses 
Fondions de Secrétaire Général de la 
D(·l·égalion en Egyple dt~ Comité Na
tional Fran_Çais. 0los me1llem·s vorux 
l'accompagnrnl dans srs nouvelles 
fonctions. 

Dans Id Presse A-..glal•e 
r-; o Lre excl'llen l eonfrère t•l ami, l\L 

Philip Taylor, tRoédaCileur e_n Chef ùu 
,,sphinx>> vient de fêter son ]Ubllé JOUr
nalistique, car il a consacré la presque 
totalité de ses 50 ans cl 'aclivit•é dans la 
Presse à la diffusion de l'information 
anglaise en Egypte. Ancien Con;espo~
dant du ,, New Yorl-:; Times "• Phil_lp 
Taylor repr.ésen_le i,ci . le ''Daily, ~1a1~n 
-depuis 1922, mms c est surtout a l~ le
te de l'hebdomadaire "The Sphmxn 

qu'il a donné sa mesure de jour~aliste 
consciencieux, intègre et admirable
ment avisé des événements dont. l'O
rient est le théâtre et de ses vedetttes, 
qui lui sont pour la plupart personnel
lement connus. Nous félicitons cordia
lement M.P.S . Taylor et lui souhaitoi_Is 
de longues années d'activité au sem 
s'une Corporation qui s'honore de le 
compter parmi ses membres. 
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LA MUSIQUE 
Trois réellals de l'Orche•lre 

de Pale•llne 

Ues trois concerLs donnés à l'EwarL 
.\-Lemorial par l'OrchesLre de PalesLine~ 
le premier esL inçontesr~ablemenL -celm 
qui avaiL le plus d'intérêt. 

On nous faisaiL entendre pour la pre
mière fois au Caire le concerto pour 
violon eL orchestre de KhachaLurian: 
Muvre s'éduisante, richç en thèmes 
Iolklorim1es, d'un clynanisme exlraor
llinaire, mais un peu prollxe par en
üroils. CetLte oeuvre demande de la 
pari liU solisle une résistance peu ·COlTI-

111LllH'. Josrpl1 Brrnslein triompha. de 
crlle làclw clit'ficile en grand arltst_r 
maitre de sa technique et d'une parfaJ
lr n1usical irlP. 

Le,; lalJlraux d'une Exposition de 
. \loussOJ:gsky orcheslr·és par !Ravel 
nous fonl plus qtte jamais rr_grrtler la 
rlisparilion elu grand mustcJen fran
cais. On ne sauraiL imagmer plm 
0xacle, plus clélical<>, plus riche inter
prétation cie J'oeuvre du compositeur 
russe: mieux qu'une adaprtalion ·C'rs1 
une v•érilable création. 

Le meillPur moment du deuxièm e 
Concrrl fut la Septième symphonie en 
do maïeur de Schubel'/. Cetlr of•uvre 
rlr~unalique, puissante, fut brillam
menl exéculér par I'OrcllrslrP. En r~
vanche lr jru h•ésitant ct peu rxprrss1f 
tlu pianiste Grr.arcl \iVilnrr, dans le 
Conrerln ?W. 'J 1'11 .~ol nto.fevr de Bel'
l,hoven déçut l'auditoire. 

On allendail avre intérêL_le Concert', 
pour Llcux pianos en mi bémol majeur 
cle :\Tozarl, mis au programme du 3èmr 
r·oncerl. Lrs deux solistes: Gina Ba
ehaourr cl Ilona Vincze Krauss, rtin
renl f'xcellemmrnt leur partie. ~Talhell
reusemenl les deux pianos n'étaient 
pas au mèmr diapason... Le puh~JC 
d'ailleurs ne parut pas s'en apercevOir . 

Sous l 'excellencf• direction de Bro
nisla\Y 8zulc, l'or-chestre donnait enfin 
pour terminer la 2ème Sympho_ni<> de 
Beethoven, exprimant comme 11 con
vient la vigu<>m· des rtllèmes dP l'Alle
gi'O, la splendide ampleur du larghetto , 
l'ernporlrmrnl ch1 final e. 

lll.~cllal de Mu•lque 
de Cha&~bre 

Les récitals de musique de chambre 
n'ont pas de succès au .Caire. Autant 
les salles de concert sont pleines pour 
les -con certs d'orchestre, al!tant l'au
ditoire est parsemé lors·qu'il s'agit d'~
cou ter u i1 quatuor. On a beau sav01_r 
que les véritables amateurs de musi
que sont rares, on s'étonne tout de 
même que le Caire ne puisse fourni_r 
un public. Convenable pour ces audl
tions. On s'•étonne d'autant plus que 
le programme. qui nous étai~ 9ffert ce 
soir-là par le groupe de musiCiens q·l:le 
dirige le violoniste Joseph Bernstem 
était du plus haut pnx. . 

La Cha.con1'J,e de Purcelle par qu01 

üébuLaü le concel'L est d'une granue 
noblesse, un peu monoLonc ·Cepcnuant 
clans ses développements. Le sextum· 
cu si bémol rn.ajeur. de Brahms, au con
traire, est d'une 1·ichesse, d'une vari-é
lé extraordinaires : oeuvre de jeunesse, 
toute fleurissante de rythmes populai
rPs. L'oeuvre Jut excellemmenL exé
cutée. 

Le concert se terminalL magn.ilïque
mcnl par l'une de:;; oeuvres les pl_us 
(·mouvantes de Schu:UerL: son Qum
leUc f:'ll do majeur avec deux viQlon
c<'llcs. Celle oeuvre où S.clmLerl attemt 
Q. la grandem de Berlhoven, celle oeu
vr·<J pleinr tle vr1·w, dP conleur el de 
rYthme, combla Lll' joir les rares audl
lrurs de ce soir-là. Pom cette joie 
qu'ils nous onL donnée, j'aime à croire 
t[U<' les arlislcs SP sont lrouvés assez 
r(•compens(··s . 

Rl!cllal Pnlna Salz&~an 

\'lademoiselle .Pnina Salzman a fait 
IH' aucoup de wogrès depuis l'année 
drrnièrc. Sans doute elle esL encore 
quelque peu contrainte, elle ne par
virnl pas encore ù s·rxprimPr avec 
sponlancilé. :-1ais on \'Oil poindre quel
qu<' chose clans son jeu, r1uelque ~bos~ 
dont on pouvait üouler: une senslbihte 
véritable qui sail drmemer dans les 
j1tsles lirriites dt> ln sobriél'é Pl rle la 
]mdeur, Après un prélude el .fugue en 
lrr 111ineuc dl' Bach conrcl mal$ un peu 

• froid, la Smw1c op. 53 de BcelhoPert 
s'rmimr quPlquc peu sans loutl'fols at
l<'illllt'e t:e de~rn'• ciP chaleur qui se com
rnllnique au ~llllblic. Les Etudes Sym
plion iqucs de Sch tt mann rn ellen l en re
lief un jru ample Pl v1gouren~; mats 
J'l'lan. en con' ici, 11f' se dépomlle pas 
ll'une certaine rudesse. 

:\lais voici que .Pnina Sal~ann I_Iou.s 
clonne de cellr Sonale op. 3;1 en st be
mnl mineur de Chopin, que nous avons 
si souvent enlf'ndur, une interprétation 
y(·rilahlemrnl émnuYanle. Ou'' s'rst-r l 
pass•é? enr âme, cetlr l'ois, parle, les 
snns se colorent cl sr> spiritualisent. 
La mélorlir rte la marche funèbre que 
J'on croyait banale se transfigure sous 
s<'s rloigls. P·ourquoi Jaut-il qu'rnsui1e 
•·'llr nous aclministrP ce PréludP en sol 
IIÙ1Jr'u.r de Raclnnœninoff qui est un 
<i(•fi à la musique? ·:\1ademoisell e Salz
mnn manquerait-ellr dr goût? . "A_stu-
1'ifl.\' n et "Seguedillas)) d'Albenié sont 
rh•s morceaux à rffet plutôt que de 
l'excellente musique. Pourquoi ne pas 
a ll <'r chercher plutôt chrz son -compa
lt·iolr De Falla? ·Mais ne boudons_pas 
nolrP plaisir; Pnina Salzm~n c~ sOJr-13. 
s'est révélée: on peut lm faJre con 
fiance. 

H. SouLON 

L' .4 bondance des matières nous obli
ge () remettre pow' le numéro .suivant 
ll' s comptes-rendu s des Conte1·ences. 
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LES EXPOSITIONS 
P UZANT-GODJAMANIAN 

Pu;;;ant-Godjanwnian - Scène des Cltamps 

Les no!llbreux élmate~r§ de 12einture qui, ag 
col,!rs des Salons annp.el§, avaient dep11is dix ans dé
jà, remarql,!é les envois de Puzant Gadjag1anian ont 
été he:ureux de voir réunies quatre-vingt de ses toiles 
dans _!:!ne exposition d'ensemble qiJ,'ils attendaient 
depuis longtemps. 

Puzant est un artiste né. Je veux dirç par l;\ 
qq'il a une vi§ion toute personnelle de la réalité, un 
sens artistique qui domine en les transformant les élé
ments que lui fournit la perce:Qtion du monde exté
rieur. Cette vision personnelle vient, d'une part de 
certaines exigences de la cérébralité et d'autre part 
de certaines aspirations des parties affectives de $On 
âme. 

Pour ce qui est de ces dernières, notons que 
Puzant semble par dessus tout ému par le drame des 
existences §Olitaires, par la douloureuse condition 
des hommes qui peinent à la tâche. Il les peint en 
synthétisant leurs attitudes dans l'effort, il les en
toure d'une nature encombrée par les scories de 
leurs travaux et à demi masquée par les· cheminées 
de leurs usines. Il met sur leurs . visages la désespé
rance de leur sort sans appel et la morne accablement 
des jours aux lendemain§ semblables. Parfois aussi 
se dessine l'appel d'une libération possible, les têtes 
se redressent sous la conscience d'une régénération 
prochaine quand pèsent encore les boulets de la ser
vitude. 

Voilà dira-t-on un peintre bien littéraire! Et 
ceux qui n'ont pas vu les toiles de Pu,zant se le figu
reront comme une. sorte de Lhermite, de Bastien
Lepage, de Jules Adler, de Luce, de Lemonnier et 
de tant d'autres dominés par Steinlein qui furent 

généreux aux pœ!lliè:r:es années de ce siècle pour fai
re de la peintur~ ~n instrument de régénération !:jO
cial~ Jnais qui ne sp.rent pa§ sauver par \].ne esthéti
que neuve les sujets nouveaux qu'ils traitaient. 

Au contraire, bénéfice de la haute époque d'art 
où nous vivons, les imaginations de Puzant sur les 
thèmes chers à ces artistes prennent un tour rigou
reuseJnent dominé par des exigences plastiques et 
s'accompagnent d'un travail créateur de formes per
sonnelles où se sent peut être l'inlfgence (suffisam
ment lointaine pour ne pas gêner) de Gromaire. 

Les lignes sont simplifiées jusqu'au cerne syn
thétisant, les masses étirées ou élargies par la volobté 
de l'effet à produire, les volumes géométrisés pour 

Puzœnt-Godjamanian - Ils partent 

répondre aux exigences constructives de l'esprit, l'a
rabesque de la composition équilibrée. Les couleurs 
puissantes portent le souvenir des or·chestrations hau
tes de ton de Modigliani. 

Au total, voilà un jeune peintre dont le tempé
rament s'il sait s'assouplir sans perdre de sa force, · 
peut s'acheminer par les toiles intéressantes qu'il 
nous montre aujourd'hui vers un accomplissement 
harmonieux des riches possibilités qu'il porte en lui. 

ETIENNE MÉRIEt. 

UNE ŒUVRE DU PEINTRE DOUKAS AU 
PALAIS ANTONIADÈS A ALEXANDRIE 
Le peintre Doukas vient de terminer pour le 

grand escalier d'honneur du Palais Antoniadès à A
lexandrie une grande composition destinée à rehaus
ser la solennité de cet édifice qui est employé comme 
demeure royale et comme siège d'importants con
grès. 
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Cette co)llposition est ~ne oeuvre de grande en
v~rgure dont en a plaisir à souJign~r à la fois la par
faite adaptation au but proposé et le~ mérites plus 
propre)llen t plastiq11es. 

Le sujet adopté par le peintr~ appelait une 
~omptuosité to!:lte vénitienne Alexandrie, Reine de 
la Méditerrannée reçoit l'hommage des nations rive
raines et .des parti~s du mond~ Sl,:!r les routes desquel
les 1 'histoire et la géographie l'ont placée en carre
four. 

Cela fait a_!! ;rp.ilieg de~ feuillages égyptiens, lo
tus papyrus et sous un ciel où le bleu dominant n'ex
clut pas la présence de nl1ages roses et dorés un 
groupement complexe mais assez logiquement or
donné de figures les plus diverses. Alexandrie re
présentée par une solide fellahine plantureuse et mas
sive voit s'étager :;ous sa position dominante des per
sonnages allégoriques comme la blonde France aux 
longs voiles blancs, la Grèce et sa grâce sévère, l'Ita
lie riche de ses arts. Des négres du Soudan lourde
ment chargés des richesses du sol noir, des Phéni
ciens porteurs de soies et ce corbeilles dont les fruits 
débordent, l'Arabe du désert mystérieusement admi~ 
ratif. Tout cela forme un ensemble dense, sans vides 

THÉATRE 
''Les Noces de Cana" 

Il me pl.ait de voir, chez nous, un signe elu renou~ 
veau thréâtral danl? la faveur qui, il y a qruelques se
maines,-à 1.!1. M.aison du Peuple de Lausanne, a accueilli 
la création des Not:.es d.e. Qana, de Constantin Mavro
mich.alis. 

Cette pièQe es~ la première de l'autem. Mais Cons
'tantin Mavromichalif;? s'est f11it ·connaître des lettr,és, 
depuis trois ans, par ~rois recueils de vers: Thrè
nes (1), Ode à la Gr.èc.e (2), Lancelet ~3), et par de nom
breux poè:rnes dispersés dans les revues romandes et 
fran_çaises. 

Ce jeune Grec, qui a vécu longtemps à Paris, use 
de la langue de IRa·cine avec une aisance, une maîtrise 
toutes naturelle9. iRichesse de vocabulaire, syntaxe dé
liéè~ prosodie rigoureuse, constance de l'émotion, af
flux inépuisable des images, subtiltissu d:anusions et 
de suggesrtions, p~riode sûre et or.chestrati.on ,savante, 
tous ces élréments s'exaltent, presque toujours sur le 
mode mineur et nostalgique, pour composer un .chant 
secret et noble ·qui déroule en fentes volutes la mélodie 
de ses stances et fait monter en nous un paysage my
rthique que hantent des héros de légendes. 

Une telle disposition à la contemplation intérieure 
n'annonçait guère, à vrai dire, un auteur de théâtre. 
Mais il semble bien que le moment où le sujet des: 
Noces de Cana vint occuper l'esprit du jeune poète, ce 
passage· du lyrisme au drame fût lui-même le signe 
d'une nécessité profonde, qui enrtraînait Loutes ses con
sréquence.s. D'un thème foncièrement dra!f!atioque, tou
te l'oeuvre déduit une architecture aux lJgnes fermes, 
.aux proportions, aux plans étudiés, où le dialogue se 
fait pre&sant, dense, incisif, où les personnages s'in
carnent et .se précisent, où la forme en un mot reste 
.adéquate. Ce 'que le lyrisme si l'on veut onirique de 
Mavromichalis peut pllésenter d)rrésolu, de suspendu, 
le drame le précipite dans le réel, dans l'action, dans 
la duflée. dans un monde en relief. 

J ,es trois actes des Noe. es. de Cana développent, en 
effet, un magnifiq11e et simple sujet, le ·conflit d'un fils 
ert d'une mère, conflit ·qui contient ici tout à la fois l'é-
(1) Bibliothèque des Trois Collines, Roth, Lausanne, 1941. 
(2) .Amitié<> gréco-suisses, Lausanne, 1942. 
(3) Aux PorteR de France, Porrentruy, 1943. 

S1Jperflus, sans remplissages étouffants, visant par 
desSU$ tout à qonner une impression de rich~sse dé
corative. La CO!!lplexité de l'arabesque est soutenue 
dans ce b11t par la chalegr, par l'éclat et par la pro
fonde~r des tons, par la vivacité des contrastes 
Doukas qui, $011Vent, se laisse allèr trop complai
samment a11x facilités de sa fantaisie; qui risque 
trop souvent sans souci de rigueur les éléments de 
ses compositions sur ses toiles; qui, parfois, cède 
aux poussées de ses caprices de coloriste au détri
ment de l'éq1,1,ilibre des ton~ s'est astreint ici à une 
sorte de discipline plus rigoureuse que de coutume 
pour assurer cet équilibre de l'ensemble, cette éga
lité dans la répartition des masses qu'exige toute en
treprise décorative. 

La toile est encore inachevée et c'est peut être 
à cet inachèvement qu'il faut attribuer des faiblesses 
de dessin visibles surtout dans la modulation des 
musculature!:} dan$ le flottement de certa1ns coutours. 
Cela pe11t sans dol1te être corrigé. Et d'ailleurs, a:u 
premier abord, on ne le remarque pas surpris qu'on 
est par l'ampleur décorativ~ et .par le séduisant as
pect de l'ensemble. 

ETIENNE MÉRIEL 

ternel antagoni~me des g•én~rations, les antithèses li
berté-convention, individu-société, morale close-mora
le ouverte. Six personnages: Mathilde, la mère, auto
ritaire, symbole de la maison, de la tradition, de la sta
bilité. A cô1~é d'elle, piliers du conformisme, ses deux 
frères: le PrêLre e ~ le Colonel; un faux poète, Apollo
dore, entretenu pour glorifier ce qui est; une jeune 
femme, Isabelle, destinée par la mère à QOn fil.s pour 
prolonger la lignée; un désabllSé, Pontyus, que le scep
ticisme empêche de Iléagir et qui personnifie l'ennui. 
Seul, parmi ·ces masques, Jérôme, le fils, est un être 
vivant, vrai, qui ne veut obéir qu 'à sa nécessité pro
fonde, refuse de sacrifier sa vocrution personnelle à son 
milieu héfléditaire, de rester l'esc~ave choyé d'une tâ
che eL d'une continuité qu'il n'a pas créées. Il passe 
de la soumission r·éticente au refus sous l'influence 
d'un 'étranger survenu soudain sous les espèces d'un 
fou, d'un baladin; ce personnage ·qui sera, pour les 
uns, le Diable, pour les autres, la Liberté, .en vien~, au 
milieu du repas de nnce, à exercer un sortilège qm ex
plique le titre du drame; son action libère un inslt.ant 
chaque personnage de son mas·que, le fait parler _selon 
son coeur, montrer son vrai visage_,_avouer son vide et 
son désarroi intérieur. Cette scène, charg'ée d'une émo
tion et d'une intensité où culmine le drame, clôt le 
deuxième acte. Au troisième, il ne resrtera p~us aux 
personnages oe-onventionnels, pantelan~s encore ~.o.u~ le 
coup de ce qu'ils appellent un ma.uvais s_ort, qu a s ~·c
corder pour jeter .sur .ce souvemr lancu~ant le v01le 
d'un oubli volontaire et à reprendre hâtiVement leur
masque. Mais Jérôme, q:ui a brisé ses ch?-în~s, les lais
se définitivement choir. A sa mère, qm lm reproche 
de l'abandonner, de la repousser dans le néant, ii 
répnd: _ 
Vous ne m'avez jamais appris la. pitié. . 
Le vase s'allongeait où verser votre souct de grandeur 

' rordonnée . 
Il se brise entre vos mains. 

Scène cruelle sans doute, mais poignante, où IPs 
deux extrêmes s'affrontent, où l'insensibilité de la mè
re explique l'ingratitude du fils, ?ù J.érôme est l'éva
sion p:arœ .que Mathilde est 13; pnso~. . . 

Quant à Isabelle, elle essa1e auss1 de re~-emr _celm 
qu'elle aime mais de qui elle n'a su se faire aimer. 
.r érôme lui répèite l'appel qu'il entend: 
On commence à parler sous les arbres. -
Les sources se sont ouvertes les unes après les autres

DANIEL SIMOND 
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flle Mlfte Be• Be,. ... an 
Au Cafre W•-•n'• Club 

«Prophète » Mme BEN BEHMAN 

IJnns IPS :;ali<'S du !:all'C> \\ onwn's 
Clul>, \laclamf' Ben BPhman a PU l'lwu
n·usP initialivf' dP r(·unir, clan~ un Ptl

semLit· où nr manqut· 111 lt•s t"ontrus
lPs 111 IP:-c surprist•s, lt>s lniles lP::; plu:; 
I'P]IréSt'JJ[aliVf'S dt• Sl'S quelqlii'S dr.l'
nièi'PS ann(>es dP travail. Ct>rlainr. · rie 
sr•s fH'liVI'PS nous e\laiPnl dt'·jù familiè
res mais leur juxtaposition r'Piracr \ 
nolr<' intention, unP évolution arlis-
1 iquP insolilP ù !Jif'n t!Ps (•gard~. Pas
sant nvpc· unt> J'art• soupiPS!'<' tlu g<'nre 
stylise' ù J'rxp1:t>ssion libJ·c· Pl ctn·rctt>, 
\ladanw RPn Brhman Ill' ('rainl pas dt> 
nous conviPr <l la fois :1 dl's viSJilll!' uni
r·iquPs lourmPnt&rs Pl anclaeirliSI-)S r>l à 
clPs e•lucle:,; fignolét•s fl l't•x!J·ènw .où 
('héHfUP visa~n· s'(>ç·Jairc· dc· milll' nl<'lllls 
d(•tails allt>11liVf'l11t'lll [rai[(>::;. nn rt'lit•n · · 
dra parmi IPs nomiJJ'PUSt>S loilc·s rxpll
s(·t·s. ullP «l~glisf' Copl<'n don! lt•s t'·l(~
nwnls s'ajusLPnl dP la raçon ln moins 
r·onvPnlionnP!lr Pl suivant Jlllt' aJ'Cl1i
ft>('!Url' Cf(• forlunp fOl'[ agrt'•a]Jit' Ù l'üt•if. 
Urw r·omposilion très persoll11l'llr• 
( " .\1(·1ancolir·, 1 OLI pr(·rlorninc•nl c!Ps 
mnll\'<'me•nls cil' coulc•1Jf'~ ùprPs l'! som
ln·<·~. srmhlt• amorcc·•J· lll1l' c·xpc'•rirncP 
pil'lurale dont nous sommP!' impa
lirnls cl<' c·onnailrr les suil<'s. LP lem
p(·ramt•nl dl' \failanw Bt•n R<'llll1aJ1 Tlt' 
s·a,Tc~l<' pas ;\ clrs c·onsignc•s aead(•mi-.; 
quPs Pl <'t des rigUI'lii'S formPllPs C''rst
it-clirr rl(·sséchanlPs. CllaquP lllèmP in(·
<lil, r·haque nouvel dfPI rl'opliquc sont 
pOUl' PIIC' drs SOUI'C!'S cle• j oiC' Pl des rai
T'rn! ri<' mi llr a!! Pn l ions el 6li ca !Ps. 

LA SEMAINE EGYPTIENNE 

:::.ons dt• c.:n'•PI' t-m se renouvrlanl cons-
lamnwnl. G EO RGt<.S H Er-EJN 

un jugt• toujours mieux la valeur 
d'un prinlre d'après une c•xposition 
g.QM~ralc que d'après Lluelques toiles 
isol(·es t·xposées ici ou lù. On t'onnail 
mieux ainsi la pensée üu twinlJ't', :?<'s 
lülonnt'mt'nts. ses variations: on voit 
mieu.\ ses inlenLions- De J'nxposillon 
de .\lailanw Behman. il ressort quP lt• 
pPinlrr· a dlOisi Üf' faire clt> srs loile':i 
lt•::; cont'idt·nll's tle ses rèvrs. Ut· la pein 
!un· uniriquc' ll peul sortir dt> ht•llr·s 
t·lws<·s: 11 c•n pPul sortir tle bren mau 
\'HISt' aussi. La matière du rève. com
me· toul<' aulJ'P, dPmandP <1 èlrr, rt'JH'n
-;{•t>, org.anis<'<' - Par PIIP-mc;nw Plll' 
Ill' dunnt• J'it•ll - OC' lt>JIP loJlP demi 
\lada!l11' 13t-luuan till qu'elit• l'a pr•Jll!l' 
t·ommc t'Ile l'a vut•, un voit toul tlt> sul-
t' que· !Pilt· roull'UI' incon~rrllt' Pl tlt'·:-ac

t'ordt'•t• u<llt• toul t'PnsPmhll', mai:-; :'an:-: 
.toull' Jlt' l'nul-il pa:-: l'l'Il c·J'OII't' ~ur 
pa roll'. 

FtiT'I lit'llf't'U~t·Jilt Ill, !JtJII 1\olll!Jl't' dc• 
l't'S [tlÏlt''-' ::;uni t'!lll1]l0SI.'t'S HVI't.: Suin 

lt•l t't' pol'lrtill rie Bn!l '? \ l[lll l'SI ttllt' 
nalur" nwrlt·, mon Di<'u, !'las:-iqut•, s1 
l'on t•nl(•,·t· lc·s dPux l>onlons dt' l'Rpt>l
lt• !Jill dans IP l'oin d11 laldc·all sPmldt•nl 
\'l'nil' fniJ'I' la nJ(jUI' ;, I'Pnsc·mldt• -
[t'Ill' l'IH'OI'P t·eltl' loiiP dr Tmis SnrJI'' 
dont 1111 pounalltlirc• (j·II·Plit' c•sl lt• chf•!' 
tl'ri('II\'J'<• du !Jf'III'C B1'n Belu11a11 - ,\ 
mon ~oùl r't'JH'ndanl j'aurais qw'lqut• 
J'alld" JHHIJ' t't'Ill' 1winltll't' Jlt'l!Pml'nl 
suJTt'•n!Jsll' où cPllt• fois le I'PY<' a lrouvt' 
,.;a t'O!Tl'SJI011dancP picluraiP: tnélan
tr1lic - l.l's couleurs mnclulr>nl agrr'a
lil<'l1ll'lll du somhrl' ü l'éclatant du 
l'haut! au froill- La loilf' sr rompos? 
hil'n t•l fHHII' unf' foiR rst hien rt>mplie 
- On garclf' dl' celle <'xposilion l'irn

Jlf't'SRion rl<' J'rchf'rchrs lâlonnanlPs tir• 
voies t>ncore incertaines; tout cr la l rè" 
l'\·mpnlhiquC'. parer' IJll<' sin!'Pl'l'. 

Al u Poye1• d'Art 

du Lyc~e Prançaf• 

La tlt·u:-.Jènw exposition du Ly~,·é,• 
l•'ran~·a1~ présenll', celle rois Pnc.:orr, 
lill e'I'J'[Hill Jl<Jl11h1't' tl'OPUVI't'S inlh't'S
san!PS. 

Dt· f>tJznnl cl'aiHJI'tl un pa~ sagr· tians 
lt·s c.:oult'tll'~ richt'S qu'il al'fPelionne
!:omposilion simple ('01111111' toujours 
c•l quasi s~m(•!riquc•- PPinlurr déco 
ralin t'.\T<'lll'nl l'xempll' rlP ri' qur· Jll'UI 
nvoir til' dangc•rrux dans sa lrndnncP 
:'1 ln violf'JH'P, la twinlurr dl' Puzanl. 

lln " li' dro11 t!P sc• monll'I'J' tliffieilt' 
pour Znrinu. Sc•s Pieu rs soul son Dn
lllé1inc· t'[ l'on ,;ail nvt'C quc•llt· l'lléll<'lll' 
Pl l[ill'llc· tlt'•licaiPs:;c' il II'R pc·inl ~ous 
nt· J'P[J'OI!vons pas, <'Pil<' J'ois, tlm1s ,;on 
t•nvoi , la \'if' Pl l'rlc·lal at!Xl[llt'ls il nous 
;1 vn il ltnl,ilurs. 

f)l'\1\ li'h; lll'illl'\ tlc•sf'ins !1'. \ rlt• 'T'o
pnlinn d'tilH' li).!'11t' souplP, sc•nsil>lP rl 
san:- dt'·l'aul. 

Ln ma!I'J·nilt'· dt· \ladanw Ht' Jl RPll
mnn, unr ancil'l1111' loilc•. ,;an,; doult>, 
rsl Rai!'' "' cla:;sique. l:n Jll'll l'roitlt', 
mai. ltJt•n r·omposrP l'! lwltilc• . 

LPS dc•JI'\ Pnvois dt• \Jar l anw l•'assilis 
111' sont pa~ !'ans inlr•J'<\l: twinlr'" rlnn!' 
lt• gnOl tl<• P'riPz: l'lles drllwlr·nl t ll1!' \ i
Qï !Ptll' nssc•z innll<•ncluP, si l 'on t'l1 iup-t• 
pa r Jrs •loilrs qU'P JI I' a prc'st'll( t'•t'S il S:-1 
rlt•J· n ir J'r Pxposi l ion. 
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La Loi l e d'Avédinian a éLé forL discu
tée: r't>sl un bon signf': Pflr ne laisse 
pas indifférent. 

Les intentions cl'Avedissian ::30nl f ort 
louables la I'éalisalion J'est moins. Des 
par l if's exct'IIPn lPs ne· fon t pas un en
sPmiJl<'. 

De Brppi~\ I artin, un f'xcellent des
sin d'unr composition toujours har
monieusf' f't tl'un grapllismP clt>licat: 
AH Cimetière. 

.\ladanw Bachall\· sr·ml>IP St' laisser 
aller il la raeilité. bt· "rs !rois envois, 
sPul son paysagP nous rap]wlle qu'Pl
ft· a du talent. 

.\larg-uPrill' \alda rt'•ussil unt• pocha
dl': Chi': le bis/rn. Un<· uTêlf'» clP Bi.kar 
1winle clans lf' g:oûl aradémiquf' rPtirnt 
r't'JWndanl J'allPnlion pa1· sa gTâCP. 

Lrs ilCJUarrllf'S elt• Hamrd :\.hrlalla, 
J'il}litlc•mPnl Pnlt•v(•Ps, rr1 Y~ll'nl les pro
!.trrs dr' Cl' jrlllW pPintre. 

r<:n ::ictllplurP, la The dt· Badia rst 
JI1SJQ·nil'ian!P. En rt:v,mclw. la l\'égresse 
dr> Gamal St•).ruini l'l sa T11te de Felln.h 
lt'•rnniL!ï1t'nl tl'r'·yitlPn1t•-: qualitès plas-
liqtl<'"· H. SouLON 

B.rpo•llfo.,. Iero-na 

\nu:-s appn•nuns <ht't' un \il' pta1sit' 
qut• lt• pPillll'P .lt•r·om t>XJHISl'J'(I a.u CPl~
lrP 1-lt•llrniqul' tlu Cail't' :21. J'UP .\ntt· 
"lwna l>(IIJ nomhrt• dr SPs loilrs. 

LI' ,.r,·nissagP aura lic·u lt• 1~1 F't'•HiPr 
p l'or ha in. 

RecepUon d l a L~gall~n 
d e F rance 

Dans il' cadn· luxueux de la Légation 
dt> France, S.E. Le :\linislre dL' France 
1'1 \!mt• L('scoyer offraient !t· jeudi 25 
.Janvier un thé en J'honnellr de la Prrs
:>t' Egrptirnne, auquel assistèrent les 
n\lal'lc•urs en chd ürs journaux clr la 
CapilaiP, lrs Attachés tlP PressP auprès 
tles Légations, les Dirt•cleurs Ü('S t\
grnct•s Tl'lrgraphiques, ainsi que de 
nomlll'r·ust•s pt>rsonnalilc'•s dl' la cola
nit• l'rançaisr. Cellt> J'(•cPption parfaite
mt>nt r(•ussir Q'l'àce :1 la courloi.sir> infi
nir cle S.E. tf'':\JinislJ'P dt' Franc!' C'l de 
\!nil' Lf'scnrrr JWrmil :1 crux qui fon..L 
fonction tlr srrYiJ' Ir public ])ar vote 
dl' Presse tle rt>prPnclrr· conlacl avt>c les 
autorités officiC'llt's dt• la Pranct> Pn E
"'\ tl', dans mw amlliant·P familièn• Pl 
~~~nrrinlt• dr la plus cortlia l t• s~·mpa1hir 

* * * 
LI' :H .Janvit'r ~~galt•mc·nl tmc· récrp-

lJon l'Il l'honnc•uJ' rll' la IJ'OUJW dt' r.o
mclcliC' Françaisr dl' \11111'. 1 .ucit•nnr 
Lc· \Tarrlwnil r(·unisRail ;) la Lt'>gation 
til' FrancP qut'lquc·s pt•rsonnalilt's fran
t:nisc•s t•l t'·!-!·~ pliPmw:,;. Ils t•Jirt·nl ainsi 
l'occasion tlr pouvoir ft'lirilr!' dl' prrs 
lc•s Hl'lPurs qu'l'll<'s nvaic·nl d(•jil ap
plaudi:-: f1 l'opr'•rn. Ct• l'ut ptllll' 11111' fois 
<'IH'OI'I' l'Ot'Casion de• l't' l'l'll'0\1\'PJ' dans 
c·PII<• col'rl ialP nlmospl1l'l'l' i'l'ançail't', 
qlli monc[t1ail dr]l11is l1it•n lnngl<'l11Jl"· 
A ln If ~qolion de• P•ys-Bas 

S.l~. lt· minislrt' tlt•s Pn~ s-Ras i'l la 
BaJ·onnt· Rt•n1in<·J, ont ofrrrl h• Samt•lli 
:!.7 .JanYit•r <'tllll'anl un <'tJcklail-parly 
clwz l'LI.\ ù cl<' nomhrt'liX amis th1 mon
tl!' polililfllt', tl i plomaliqul' f'l dt· la 
]li'!'SSl'. 

La r(•ct•pl ion "~' prolonp·t·a fort lard 
Pl !nus quillèrPnl ù l'l'gl't' l lt'lii'S hù les 
qui sC' mu ll ipli t> J·r·nl , <1 \"I'U col'd ial i l (· r t. 
simpli cilt'· nulour tl '<' ll '\ Pl Ir·:-: t·omhlr-
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CHRONIQUE DES LIVRES 
LE CLUB DES LYONNAIS ( 1

) par Georges 
Duhamel de l'Académie Française. 

Poul ceux .qui ont aimé la (<Chr:onique lies .Pas
quier», Les Editions Vari•étés ont entrepris la publica
tion d'un autre chef-d'oeuvre de Georges Duhamel 
((Vie et aventures de Sala,vin». Ce ehef-cl 'oeLwre com
prend cinq romans qui Tacontent l ' hi~toire u'un bu
reaucrate en quête de )Ole, d'Immortahité eL qm cro1t 
trouver son aC<)omplissemem en se mortifiant, en S< · 
dévo).lant. Chaqun de qes beaux .ro~nans peut-être lu 
seul. 

Le club des Luonnais est le quatrième I:oman de 
.cette remarquable histoire, il f.ai~ suite à C.Qnfess.tan 
de min'Uit, Deux hommes, JoumaJ de Salavin. D'échec 
en échec sur la voie de l'héroïsme Salavin est. retombé 
plus bas' que jamais. Et la maladie ,qui, comme ~n 
abi;me de ténèbres l'enveloppe complètement, Salavm 
ne l'envisage pas, à l;i manière un peu sotte ~es méde
cins, comme un simple effet du froid que lon prend 
quand on s'avise, par un· soir .ete-décembre, de -dom~er 
ses vêtemeiiJ!,s à quelque mend1got... l'lon, Salavm, 
mieux que personne, sait q•u'un soir il a renoncé, .qu'Il 
s'est offert à la mort, qu'il 9- ref!ls© soudam tout as
sentiment au jèu de la misérable machine. 

Pas plus que l'héroïsme, la mo:r:t n'avail voulu d1• 
Sala vin. Pour mourir, il ne suffit pas de souhaJ l er 
mourir. Pendant de longues semaines, les organ es 
l'abandon avaieruj; rempli malgré tout leur oflïce. U:l 
jour, l'âme enfin remontée de la profondeur, s'>é~a.tL 
trouv.6e nouée au même corps, un ·corps touLeloJs 
moins fidèle et presque ruiné. Et de nouveau, Salavin, 
Salavin comme touj~urs?. · ,. . . 

Si la mort l'avait reJeté, c'e§t donq q!l Il lm était 
en quelque sorte enjoint, pa:r les for.ces obscures, de 
tout recommencer. . 

Que faire? PJ:"ovoquer le destin eL essayer de c~an
ger d"âme? Quitter tout, renier sa vie passée ... la1sser 
sa femme ... sa mère? Salavm se pose certte ·questJOn . 

Le ctub de~ Lyonnais, comme les pré-cédents de 
Georges Duhamel, est écrit dans une supe,rbe lano· 
et avec un sens aigu de l'analyse. 'C'est un roman LFh 
attachant, qu'il faut avoir lu. 

CLEOPATRE (1) par Auguste Bailly. 
Les Editions Variétés vjennent de publier ~g.ale

ment ce~te biograpbie remarquable d'Auguste Bailly, 
l'auteur de Richelieu. 

D'âge en âge, eL tout au long des siècles, surgis
sent quelques noms éblouissants qui chantent éternel
lemenl dans la mémoire des hommes. Parm1 -ces ro1s 
qui agrandireiiJ!, leur pays ou le ruinèrent, parmi ces 
aénéraux qui gagnèrent ou perdirent des. bataille~, 
parmi -ces ministres dont on ne ·Cess~ d'admirer. le ge
nie, parmi ces proph,ètes et ce~ corsaires, ces. remes el 
ces courtisanes il s est for>me comme une eble, une 
légion bienheur'euse dont la ~loire est faite d'un alllage 
assez éclatant et assez compact pour échapper à l'u-
sure du temps. . 

Il est certain que de lous les noms qm caressent 
nos lèvres celui de Cléopâtre est un cles plus prest 1-
aieux. Il é~oque ciels et parfums d'Orient, galères aux 
~oiles pourpres glissant sur une mer 1:ayonn~nte, 
splendeur d'un corps baigné d'aromates,. l~'réslstibles 
ert mystérieuses caresses, suavités et perfld1es, appels 
et refus tentations et abandons. - . 

Cette image de Cléopâtre qui a hanté chac~n de 
nous est-elle vraiment juste? Cléopâtre ne pensalt-elle 
vraiment qu'à l'amour? . . 

Dans ce livre extrêmement mtéressant, . Baii.ly nC' 
considère pas id seulement la bacchante. S'Il lm dl" 
ne aussi ce rôle, -c'est qu'elle n'avait, peut-être,. pas 
d'autre moyen de se défendre contre ses ennemis ou . 

--(1) Un volumt'. de :140 p:rges publii par Les Editions Vuiités. 
Prix: S 1 .:15, par la poste $ .. 35. En vente dans toutes lu bon?t'.6 
librairies t'.t ~ux. Editions Variétés, 1410, rut'. Stanley, Montru!, 
Canada. 

c:onll'c le ·concours onéreux ete ses allirés romains. Se 
faire ai_mer de l'hoiQme, César, qui d~tenait le pouvoil' 
souvc1:ain, c 'éLaiL pour elle une nécessité politi.que à 
laquelle elle se conforma avec une magnifique résolu
lion eL une autoriLé magistrale. 

Voilà }'!éclairage que Bailly donne à .ce récit. 11 a le 
souci de réintég:re.r une grande reine dans le calln· JI 
lltique où s',élaboraient ses calculs; mais il ne diminua 
pas la séduction un peu trouble de ses aventures amou
reuses. Il confère à ceLte biographir un intérêt pal
pitant. 

A L'OMBRE DES JEUNES FILLES EN 
FLEURS (2) par Marcel Proust. 

Voici le ueuxième roman ùe .c:eUe 'incomparable 
histoire que forme l'oeuvre de Proust: A LA RECHE!l-'t
CHE DU TEMPS PEIRDU, dont les Editions Variét(ls 
onlt entrepris l'édition au Canada. A l'ombre des jeunes 
filles en fleurs fait suite à Dtt Côté de chez Swoun. 

«La vie esL étrangement facile et douce avec cer
taines personnes d'une grande distinction naturelle, 
spirituelle, affectueuse, mais q·ui sont capables de tous 
les vices, encore qu'elles n'en exerceDJ~ aucun publi
quement et qu'on n'en puisse affirmer d'elles un seul. 
Elles onl quPJque chose de souple eL de secret. Pire, 
leur perversit~ donne du piquant aux occupations les 
plus innocentes, ·comme se pr-omener la nuit dans des 
jardinsn . . . 

Marcel Prou si, peut-être le seu_l vra1 romanCier de 
ce siècle, nous expose des problèmes et des émotions 
du monde modcrnP, de nolrr vie si souvent illogique 
et désordonnée. 

Ce roman est dominé par des rythmes, des odeurs, 
tles couleurs, des mélodies, et une profusion de rémi
niscences vagabondes. Il développe le drame d'un 
monde cré6 par Proust pour nous émouvoi.r et nous 
faire comprendre la vie. . 

Faites connaissance avec la duchesse de Guerman
tes le baron de 'Charlus, Monsieur et Madame Ver
du;in la belle Odette, Balbec, Saint-Loup, Gilberte. 
All:)erhne, Blqck, Norpois et Swann lui-même. Vou~ 
ne les oublierez pas une fois ·qù.e vous les aurez connus. 

C'esrL cette oeuvre qui a fait classer Marcrl Proust. 
il càt•é des plus grands romanciers dr l'Histoire: Bal
zac, \lanp.assanl Stendhal. 

PROPOS SUR LE BONHEUR (3) par Alain. 
C'est un guide charmanL vers le bonheur, que 

viennent de publier ~es Editions Variétlés. Et -c'est aus
si un livre utile. 

Tous y pui~:;eront d'amiQales leQOI_lS. L'auteur con
uuil. Je JeC1teur dans une grande prame el JelLe devant 
lui des sacs où sont des destinées à ·Choisir. Là chacun 
a encore Je sonvenir de sa vie passée; mais il peut 
choisir d'après ses désirs et ses reg-ret.s. . 

Celui qui dési:re l'argent plus que toute eho~e chm-
. sira une destinée remplie d'argen~. Celm qm en B 

beaucoup, en -cherchera dava~1tage encoT~· Le ~olup
lueux cherchera des sacs plems de plaisirs. L ambi
tieux cherchera une destinée de roi. L'humble cher
chera sa récompense, le !travailleur sa réussiie. 

Pour finir chaque lecteur trouvera la recette de son 
bonh~ur: il terminera sa lrdure avec un nouveau de_s
tin et partira de nouveau vers la terre. des ho.m~es afm 
de vivre maintenant selon son chmx. Mals l auteur 
nous p11évient; il faut bien faire ce choix;. I1 ne fault pas 
se tromper, car le malheur ~uette touJours. 

On le voit d'après ce q.m pflécèd~, Propos sur le 
boz:iheur est un livre précieux qui peut aider chacun. 

ORION 

(">) Un ouvrage'. t'.n 3 tomt'.S (Boo) pages publié par Les Edi
tions Variétés. Prix : $ 3. 75, par la poste. $ J.9o. En ventt'. dans 
toutt'.s les bonnes librairies ~t aux Editions Variétis; 1410, rut'. 
Stanlt'.y, Montrial , Canada. . . , 

(3) Un volumt'. dt'. n 4 pagt'.s publii par Les Editions Var1t'.tCS. 
Prix.: $ 1.2.J, par la poste, $ •1.35 . En v~ntt'. dans toutu les b~nncs 
libniries ct aux Editions Variétis, 141 o, ru~ Stanley, Montreal. 
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